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Deux  éditions  des  Entretiens  patriotiques  fur  la 
Confiitution  civile  du  Clergé  ont  déjà  été  épiiifées» 
On  m’en  demande  une  troifième.  Je  crois  fervir  utilement 
la  patrie,  par  l’impreflion  réitérée  d’un  ouvrage,  où  la 
philofophie  démafque  les  prêtres  infermentés , & les  con- 
fond en  les  battant  avec  leurs  propres  armes , celles  de 
Vautorité  de  Vécriture  & des  ufages  antiques  de  Véglife  ; 
où  la  raifon  éclaire  les  hommes  en  les  ramenant  à de  faines 
idées  de  la  religion  catholique...  C’eft  le  triomphe  de  la 
confiitution  contre  les  attaques  féditieufes  & les  outrages 
du  fanatifme...  Plufieurs  journaux:  Vont  annoncé  avec  ces 
traits  caractériftiques,..  Cet  écrit  a fouvent  produit  des 
fruits  heureux  de  converfion  & de  patriotifme  dans  l’ame 
des  leêteurs.  Puiiîe-jevoir  encore  ces  fruits  fe  multiplier!... 
Erochure  de  308 pages , à Paris,  chez  Builîon , rue  Haute- 
Feuille  , chez  Leclerc , rue  Saint-Martin , à Beziers: 
chez  Odezennes  qui  a imprimé  la  fécondé  édition. 


A messieurs 

LES  administrateurs 

eu  DÉPARTEMENT  DE  L’HÉRAULT. 
Al  ESIEURSy 


La  Patrie  attend  une  éducation  nouvelle  qui 
ophe  dans  les  efprits  une  révolution  aujjî  rapide  ^ 
plus  étonnante  encore  que  celle  du  gouvernement.  De-* 
La  dépendent  le  fort  de  La  ConjUtution  , (S’  le  bon* 
heur  de  la  po fier  lté  naifjante.  On  a fur  cette  matière 
beaucoup  d'écrits  peu  de  notions  certaines,  A grée 
Messieurs  J que , fous  vos  aufpices  , /'offre  à ma. 
Patrie  le  tribut  de  mes  recherches  fur  cet  objet  im^ 
portant.  J ai  étudié  t;/e  trace  dans  ces 
philosophiques  l'ordre  ^ la  marche  que  fuit 
comporte  la  nature  (i)  dans  les  progrès  de  l'éduca-* 
tion.  Je  propofe  les  méthodes  d’infruclion  qu'elle 
emploie  dans  la  formation  de  nos  idées  ^ ù que  nous 
avons  employées,)  même  fans  le  favoir^  lorfquenous 

O y A/on  fngendum  aut  ezeogitandum  fed  inveniendum 
quid natura  faciat  & ferai.  {Bacon  ^ de  novo  orgaiio^ 
lib.  II.  aphoris.  lo.) 


jv 

avons  acquis  des  connoiffances.  T indique  les  causes 
. du  peu  de  fuccès  de  V ancien  enfeignement  ^ & je 
relève  des  erreurs  dans  le  [quelles  ejî  tombé  le  Comité 
de  Conjli  tut  ionien  portant  fesvues fur  léorganifation 
de  r infiruclion  publique,  J'' établis  pour  principe  que 
les  talens  les  vertus  ù les  vices  font  le  produit  de 
V éducation  {i);  Ù en  conféquence  ^ j'ejTaie  de  déter- 
miner  les  moyens  propres  à faire  acquérir  aux  Fran- 
çais les  forces  & Fadreffe  du  corps  , les  vertus  du 
cœur  & les  talens  de  l'efprit , en  rapport  avec  ta 
Confiitution,  Dans  mon  fjflêrne  di éducation  , les 
élèves  apprendront  la  morale  par  pratique  , comme 
on  apprend  la  langue  de  fon  pays , & fans  s'en  apper- 
cevoir  ; Ù , pour  me  fervir  d'une  expreffion  de  Mon- 
taigne , ils  ne  diront  pas  tant  les  leçons  de  leurs 
maîtres  , comme  ils  les  feront  les  répéteront  dans 
leui's  a étions. 

FuiJ[ei-vous , MESssïEuns , juger  cet  ouvrage 
'digne  de  vos  regards  ! pmjfe-i-il  vous  paroitre  utile 
par  le  mérite  des  id^'es  quil  renferme^  & en  donnant 
aux  bons  efprits  occajion  de  réfléchir  ê’  d'éclairer 
F éducation  par  des  vues  nouvelles  ù fécondes  pour 
le  bien  public  ! 

J.  Cgurdin  , D.  M.,  ProfelTeur  de  Phyfique. 

(î)  Ce  principe  fût-il  une  erreur,  elle  feroit  utile,  puif- 
qu’elle  exciteroit  le  génie  à perfeftionner  la  fcience  de 
l’éducation , feroit  fentir  l’importance  des  travaux  des 
maîtres , redoubieroit  leur  vigilance  St  leur  aéfivité. 
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OBSERVATIONS 

PHILOSOPHIQUES 


SUR  la  Réforme  de  P Éducation  Publique. 

/ 


RÉFLEXIONS  PRÉLÎxMINAIRES. 


N°.  r.  Je  n’examine  pas  ce  qu’on  a fait , mais  ce 
qu’on  peut  & ce  qu’on  doit  faire.  On  a changé  le 
gouvernement , il  faut  changer  les  inftitutions  de  la 
jeunefTe....  On  vante  le  projet  d’inftrudfion  publique, 
préfenté  à l’AfTemblée  Nationale  conllituante  par 
l’ancien  évêque  d’Autun  , au  nom  du  comité  de  conf- 
titution.  La  réputation  de  foii  auteur , des  afpeâs 
brillans , des  traits  qui  femblent  avoir  le  mérite  de  la 
nouveauté  , ont  excité  des  applaudiffemens,  & l’ont 
accrédité  dans  l’opinion  publique.  Le  philofophe 
qui  penfe  , n’y  découvre  rien  de  neuf,  ni  dans  les 
moyens , ni  dans  les  principes , rien  de  propre  à for- 
mer & régénérer  les  Français.  Ce  plan  n’eftà  Tes 
yeux  qu’une  modification  féduifante  de  l’ancien  en- 
feignement,qui  a pour  bafe  les  préjugés,  la  routine^ 
&;  non  les  lois  de  la  nature# 


L’Aflemblée  nationale  conftituante,  pour  changer 
îe  gouvernement , a commencé  par  pofer  des  prin- 
cipes certains  qui  ont  fervi  à fixer  l’objet  de  fes  tra- 
vaux, & à déterminer  les  aéies  de  fa  volonté  dans 
les  difcufîiorjs.  Ces  principes  font  confacrés  dans  la 
Déclaration  des  droits  de  V homme»  C’efi:  un  graîid 
exemple  à imiter  dans  roiganifation  de  l’inllruâion 
publique',  ouvrage  plus  difficile  peut-être  que 
l’organifation  nouvelle  du  gouvernement.  Il  faut 
qu’en  commençant  ce  grand  ouvrage  , l’AfTemblée 
îiationa-e  établiffe  des  principes  certains  , pro- 
pres  à diriger  fa  marche  vers  le  but  des  inftitutions 
fociaîes , le  bonheur  public  , principes  qui  doivent 
être  comme  une , déclaration  des  lois  de  la  nature  hu- 
maine , relativement  à fa  perfeciibilité» 

Je  me  propofe  dans  ces  obfervations  philofophiqves 
de  préfenter  un  apperçu  de  ces  lois , & des  moyens 
d’inftruélion  qui  en  dérivent , comme  autant  de 
conféquences  (i^. 


(i)  Les  obfervations  philofophiques  que  je  préfente 
ù la  Patrie  fur  réducation  , ne  font  que  le  dcveloppement 
des  principes , que  j’ai  établis  dans  une  brochure  i nprimée 
en  1789,  fous  le  titre:  Adrefje  aux  gens  de  bien  du 
Languedoc^  &c.  article,  Projet  d'éducation  nationale 
pour  les  demoifellcs  & les  garçons»  A Paris  , chez 
Bailly,  libraire  , barrière  des  Sergens.  Voy.  le  Journal 
Encyclopédique  du  1$  mai  T790  , & les  Annales  univer- 
felles  & méthodiques,  &c.  n^.  76,  avril  1790,  où  il  eft 
queftion  de  cet  ouvrage. 

Pliiüeurs  Membres  de  MiTemblée  nationale  m’avoient 


Principes  et  Lois  de  ia  Nature, 

relativement  à la  perfeclihilité  de  P homme. 

Article  premier. 

N®.  IL  L’homme , comme  le  démontrent  l’oblèr- 
vation  oc  l’expcrience , n’a,  quand  il  vient  au  monde, 
que  la  faculté  de  fentir.  Il  naît  fans  idées,  fans  ta- 
lens  , fans  vertus  & fans  vices. 

^ Art.  il  Les  idées , les  talens , les  vertus  & les 
vices  de  1 homme  ne  dépendent  point , comme  on 
le  croit  fans  preuves  par  préjugé  , de  ia  plus  ou 
moins  grande  perleélion  ou  fenfibilité  des  organes  , 
ni  de  la  différence  des  tempéramens.  Ils  font,  & ne 
peuvent  être  les  uns  & les  autres  que  des  acquifi- 
tions.  Ils  /ont  le  produit  de  la  faculté  de  fentir  , 
qu  excitent  , développent , modifient  les  diverles 
circonflances  morales  & phyfiques  de  la  vie. 

Art.  IIL  L homme  & la  femme  deviennent  dans 
le  phyfîque  & dans  le  moral , ce  que  les  font  les 
habitudes  qu’Üs  contraéfent  par  l’éducation  qu’ils 
reçoivent  de  la  nature  ou  des  infritutions  fociales. 

invité  à leur  adreiïer  mes  vues  flir  la  réforme  de  l’éduca-  ' 
tion  publique.  Pavois  renoncé  à ce  travail , parce  qu’il 
me  fcmbloit  que  je  n’aiirois  rien  de  nouveau  , rien  d’utile 
à dire  fur  cet  objet  important...  Des  circonflances  parti- 
culières m’ont  déterminé  à y réfléchir...  Mes  idées  don- 
neront peut-être  à penfer  aux  bons  efprits , & leur  feront 
découvrir  des  moyens  d’éducation  aiiffi  sûrs  que  nouveaux. 
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Art.  IV.  Les  pères , les  mères , les  inftitiiteurs 
peuvent , par  Téducation  , créer  dans  la  pollérité 
pailTante,  les  vertus , les  talens  , que  les  familles 
patriotes  défirent  dans  leurs  eufans  , & que  la  nou- 
velle Conftitution  exige  dans  les  citoyens  & les  cL 
moyennes  (i). 


CONSÉQUENCES. 

J^OTENS  d'infirucHon  qui  dérivent  de  ces  principe^ 
& de  ces  lois, 

^ quoi fe  réduit  le  proh  le  me  d'une  excellente  éducation^ 

N°.  III.  Les  principes  & les  lois  que  je  viens 
d’expofer  , réduifent  le  problème  d’une  excellente 
éducation, 

A déterminer  les  moyens  de  faire  naître  dans  les 
‘français  des  qualités  phyjiques  & morales  en  rapport 
avec  la  nouvelle  Conftitution  , qu'ds  doivent  défendre 
comme  foldats  , obferver  comme  citoyens  , perfeclionner 
comme  légiftateurs  , mettre  en  vigueur  comme  adminif- 
trateurs  Ù comme  magiftrats  ^ fouteniv  comme  dévoués 
^ une  profejfion  utile, 

(i)  RoulTeau  a des  principes  & des  opinions  contraires, 
Mais  les  dirférens  produits  de  rhomme  chez  les  Sauvages 
dans  dilFerens  climats , chez  les  Nations  policées  fous 
différens  gouverneniens , 8c  dans  les  différentes  claffes  de 
citoyens , attellent  ces  vérités  bien  confolantes  pour  les 
pères  & mères , & pour  une  nation  qui  meurt  au  defpo- 
|ifmg  8c  renaît  à la  Liberté.  Lifei  note  z , page 


j^orjE'ivSjs’ils  font  puifés  dans  l’interprétation 
des  lois  de  la  nature , placeront  les  ciiraris  dans  une 
pofîtion  ou  ils  fentiroiit  le  befoin  d’acquérir, 

' ^phyf!que\  Les  forces  &l’adrelTc  du  corps, 

'Eüucatioti  \ Les  vertus  du  cœur  , 
morale,  y;”.  Les  talens  de  l’ef[)rit, 
néceïïaires  à des  Français. 

Imperfeâion  de  la  ^ 

feience  de  Véducation.  | Marê  la  détermination  de 
Comment  on  peut  ea  ( CES  MOYENS  n’eft  pas  facile^ 
hâter  les  progrès,  J c’eft  encore  une  décou- 
verte a faire.  On  a peu  de  données  certaines  fur  cet 
objet  important.  La  fcience  de  l’éducation,  quoique 
RoufTeau  ait  compofé  fon  Emile  , eft  bien  loin  de 
fa  perfeéfion.  Elle  n’eft  qu’un  amas  d’erreurs  Sc  de 
préjugés  parmi  lefquels  brillent  à peine  quelques 
vérités.  On  a cependant  beaucoup  cultivé  cette 
fcience  ^ mais  ceux  qui  s’y  font  livrés  ont  fuivi  avec 
un  refped:  fuperftitieux , comme  les  anciens  philo- 
fophes  , les  faux  iyftêmes  de  leurs  prédécefteurs.  Ils 
y ont  fait  quelquefois  de  légers  cliangemens , qui 
n etoient  fouvent  que  des  erreurs  nouvelles  , préfen- 
tees  avec  les  couleurs  de  la  vérité.  Eh  ! comment 
1 éducation  eut-elle  fait  des  progrès  ?...  On  ne  foup- 
çonne  même  pas  aujourd’hui , qu’elle  puilfe  devenir 
une  fcience  , ayant  des  principes  certains,  un  jf}Ufêfne 
de  vérités  , enchaînées  les  unes  aux  autres , comme 
la  phyfique  , les  mathématiques  , Scc,  Mais  voulez- 
vous  que  l’éducation  fe  place  un  jour  & brille  au 
nombre  des  fciences  exadles?...  Il  ne  faut  pas  feindre 


( ÏO  > 

ou  îmaginer^^  difoit  le  célèbre  Bacon  en  parlant  des 
progrès  des  fciences , mais  découvrir  ce  que  fait  &• 
comporte  la  nature,,,  C'ejî  par  des  obfervations  ù des 
expériences  bien  faites  qu^on  doit  s'ouvrir  un  ckemJn  a la 
vérité,  ^De  novoorganolib.i5aph.82.  lib.  25  aph.  10.) 

Mais  comment  interroger  , obferver  la  nature  \ 
Où  puifer  des  obfervations  &:  des  expériences  ?... 
Les  inftitutions  de  nos  collèges  mettent  fans  cefTe 
les  enfans  , dans  ce  qu’on  exige  d’eux  , en  contra- 
diction avec  les  impuliîons  de  la  nature  : des  dévots 
8c  des  prêtres  , voilà  quels  ont  été  les  éducateurs 
de  la  jeunefTe.  Quels  hommes  pour  travailler  à per- 
fectionner la  race  humaine  5 en  fécondant  la  na- 
ture !...  Eux  5 qui  par  religion  la  croyoient  Sc  la 
croient  encore  originairement  perverfe  & dégradée, 
8c  faifoient  conlifter  l’éducation  à la  contraindre 
dans  fes  défirs  , dans  fes  mouvemens  , dans  fès 
ad:ions5  à étouffer  les  lumières  de  la  raifon  par  tant 
de  préjugés  , d’idées  fauffes  & abfurdes^à  rendre  les 
hommes  pufillanimes,  en  troublant  leur  imagination 
par  de  vaines  terreurs,  à éteindre  les  /èntimens  ver- 
tueux de  la  nature  pour  leur  fubftituer  de  chiméri- 
ques vertus,  [Itfil  ) qui  ne  contribuoient  en 

rien  au  bonheur  public.  Audi,  qu’ont  appris  à la  pof- 

térité  les  travaux  de  ces  inftituteurs  ? Une  feule 

vérité,,.  Que  dans  le  plan  nouveau  d’éducation  il  ne 
faut  rien  imiter  de  leur  méthode  , rien  prendre  de 
leurs  principes.  ( Lifei  ce  que  je  dis  N^.  XIII  8c 
XXVI.  ) 


( ” ) 


titre  premier. 

ÉDUCATION  PHJTSIQUE. 


Chapitre  premier. 

'^°AV-Apperçu  des  Moyens  propres  à faire  acquérir 
à ta  pofteih-e  naifjante  les  forces  ù tadrejfe  du  corps 
nécejjaires  à des  Français. 

n L’impulfion  de  la  nature , qui  meut  encore 
I enfance  , nous  avertit  que  l’adion  du  corps  eft  la 
vie  de  I’â!-e  tendre  , & que  le  repos  en  eft  comme 
la  mort.  Couftruifez  dans  les  écoles  nationales,  un 
cirque  vafte  & commode  pour  renouveller  parmi 
COUS  la  g’ymnafHqne  des  Grecs, 

La  Lutte. 

iiC  faut  & la  Coiirfè. 
i^es  Exercices  militaires.  Tout  Citoyen. 

doit  etre  Soldat  de  la  Conjîitution, 

Des  promenades  de  longue  haleine , 
qui  habituent  Je  corps  à voyager  à 
pied , à foutenir  fous  les  armes  de 
fortes  marches. 

La  Danfe  & l’Efcrime. 


C)  C’eft  pour  une  nation  riche  Sc  puiiïantc  que  je  parle. 


Fixer  des 
jours  & 
des  heures 
pour 


;è!'V.’-'-'/  " ■ 


Fixer  des 
jours  & , 
des  heures 
pour,,... 


( > 

L’Equitation. 

La  Ndije. 

Travailler  la  terre  & s’inftruire  dans 
l’art  de  la  cultiver.  Nous  devons  deve- 
nir  un  peuple  d'agriculteurs,  Rappelet^ 
les  Fabius  ^ les  Cincinnatus  , les  V ain- 
queurs  de  la  Liberté  Américaine , fiers 
d'habiter  les  champs  & de  les  cultiver. 

S’exercer  aux  Métiers  qui  tiennent  à 
l’agriculture  & aux  arts  de  première 
néceflîté. 


La  Mufîque  & le  Delîin. 


Couronnez  les  vainqueurs  dans  le  cirque  & ceux 
qui  fe  diftingueront  dans  ces  exercices  corporels  j 
dans  les  arts  utiles. 

Que  les  Elèves  foient  toujours  nu-tête  & légère- 
ment vêtus. 


OBJET  moral  de  V éducation  phyfique, 

N°.  V.  Si  les  Elèves  décernent  eux- mêmes  les  ré- 
çompenfes  à leurs  camarades  , fi  on  les  montre  fou- 
vent  aux  regards  du  public  dans  leurs  exercices 
c:orporels , ils  s’accoutumeront  à apprécier  le  mé- 
rite 5 à délirer  l’eftime  générale  de  leurs  camarades 
& l’approbation  publique.  La  fiuigue  du  corps  , en 
fortifiant  les  tempéramens , éteindra  , bien  mieux 
que  les  fermons  & les  préceptes  , l’ardeu-r  préma- 
turée de  l’adolefcence  pour  certains  plaifirs  ^ qui 
épuifeiit  fa  vigueur  naiiTante* 


(■13  ) 

moyens  d'exercer  à la  fois  & le  corps  & refpritl 
N VI  P^‘^t-ooezercerd  la  fois  & le  corps  ùrerpritt 

Affuremau  Des  maîtres  habiles  qm,  om  de 

Znlirr  Irouvero„t-ils  d’oc- 

ioî  J"  =5  élèves V de  les 

?y'^‘>aftiqi^es  , de 
.JS  (-  ..ti.i..emcns  , de  leurs  promenades  de  les 
fajrc  rajfonner  mr  ce  qui  les.intérefTera pour  dWelop 

...  . O Ces  leçons  feront  écoutées  & üntles 
avec  avidité  , parce  que  les  maîtres  les  auront 'don- 
nées dans  des  circonftances  où  les  élèves  en  auront 
fcnti  lebefom.  La  fcionce  de  l’éducation  fuppofe 

■ (I ) Un  morceau  de  bois  qui  rurnage , une  pierre  r 
précipité  an  fond  des  eaux,  i.eau“qJi  mo, ne  1^,0 
pompe,  le  .mercure  lufpeadu  dans  le  baromètr»  le  linoia 

qui  rafraîchit  nos  boiiTons  T°?o::!  ’ 

éclairs  qui  brillent,  les  nuageV'fuCpente'lnrfe  âirl^^ 

es  vapeurs  qui  fe  développent  fur  la  furface  de  Peau  bon  l’ 

hpetepMeurs  fois  les_  fons  de  la  voix,  une  êj  ailhc 

Sans  Peau  , qui  Iai«b  e^l^pper  ^ Lmes'd  ï" 
sn  équilibre  , une  pierre  , uL  fleur  Pafpe.^  a’ 

[es  variations  des  faifons , &c...  feronr  ''"r”  ’ 

le  raifonnementS^d’inftritôions.  (lifeiN^m.]  ' 


TITRE  SECOND. 
ÉDUCATION  MORALE  (i). 

Cjhapitre  premier. 

Apperçu  des  moyens  propres  a faire  acquérir  a la 
xpojîérité  les  vertus  nécejfaires  a des  Français» 


'S  ECTION  PREMIÈRE. 
Quelles  vertus  ? 

Quelles  vertus  ?...  Les  vertus  puifées  dans  les 
befoins  de  l’homme  focial  & qui  veut  être  libre , 


" (i)  « Nous  avons  marqué  le  but  de  Finllruftion  : il 
nous  relie  à marquer  , à indiquer  du  moins  les  prin- 
» cipaies  routes  à fermer  fans  retour  celles  qui,’ 
» fi  long-temps , h’ont  fqrvi  qifa  égarer  les  hommes.... 
» c’ell  là  qu’il  faut  appeler  en  ce  moment  les  efforts^ 
» du  talent  & les  idées  créatrices  de  tous  les  propaga-j 

» teurs  de  la  vérité Par  quels  moyens  parviendra-» 

» t-on  à étendre  & perfeftionner  la  raifon , à faciliter.^ 
» la  communication  des  idées , à applanir  les  difficultés; 
5,  de  la  morale...?  De  telles  recherches  font  dignes 
î)  de  notre  époque. . . ( Rapport  fur  finfiruction  pUr 
bliquc , fait  au  nom.  du  comité  de  confitutioiu  )... 
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non  las  v^erfns  que  fait  naître  cette  morale  ofiî" 


arbitraire  de  Ja  bonté  “«e  "’efure 

aûions  humaines  . méchanceté  des 

s’honore  & fa  ghr^TamT 

Rome  /bus'Ie  ^ r , f que  l’ancienne 

cÔ  ,vL.  Ce 

caines  des  Romains  nu’îl  f 

dansramedesFrn^ï/lilrsf"^^^^""""^ 

vrrrns  ?. . . . L’amour  de  l’éo-aTit^  i u • 
des  tyrans,  J’enthoufiafme  de  la  Liberté  le’fi 
confiant  de  l’intérêt  n-,r»;,  r , Sacrifice 

r.  . .,  '®'^®‘  Pa«icu!ier  à l’intérêt  ffénénl 
1 amour  ne  1 économie  flo  în  c i*  • ' ^ ^ 

vail  Rr  I 1 • ’ °e  la  hmpbeité  , du  tra- 

engagemens  envers  les  citoyens  & la  patrie! 

^ E C T I O N I I. 

J’^oye.s  propres  à néceffirer  Us  Français  à racauîfu. 
de,  ces  vertus, 

R^ponfe.  C’en  en  entourant  les  élèves  d’objets 


uon 
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& de  circonftances  qui  leur  faflent  éprouver  un 
befoiiî  d’acquérir  ces  vertus. 


Formez.de  grands  & vaftes  étabîilTemens  , où 
vous  réunirez  deux  ou  trois  mille  éleves  (O  • orga- 
nifez  cette  multitude  en  une  fociété  qui  préfeiite 
rimage  de  la  grande  fociété  de  la  Nation.  Qu’elle 
ait  fes  ajfemblées  primaires  , fes  éleaeurs  ^ fes  Legijla^ 
leurs  dont  les  décrets  , fanclionnés  par  le  premier 
maître  , feront  autant  de  lois  auxquelles  tous  obéi- 
ront : qu’elle  mt  fes  corps  adminifiràtifs  pour  veil- 
ler à l’exécution  des  lois  , fes  tribunaux  judiciaires 
pour  prononcer  d’après  un  code  pénal  , fur  les 
fautes  des  élèves  & fur  leurs  querelles  particulières: 
ces  fentences  feraient  portées  par  appel  devant  les 
maîtres  pour  y être  confirmées  ou  reéfifiées  5 félon 
qu’elles  feraient  jufies  ou  injufies. 

De -là  naîtront  pour  les  élèves  des  idées  de 
jufiice  , des  idées  des  principes  , qui  font  la  bafe 
de  la  Conftituîion,  des  notions  exades  de  la  forme 
nouvelle  de  notre  gouvernement.  Ces  idées  , ces 
notions  feront  liées  au  fyfiême  de  leurs  befoins  5 & 
il  les  acquerront  par  les  fenfations  , là  fource  & 


(1)  Je  ms  trompe  peut-être  fur  le  nombre  des  élèves;^ 
niais  je  ne  crois  pas  me  tromper  fur  plufieurs  moyens 
nouveaux  que  je  propofe  pour  les  former  a la  vertu  Sc 
les  iriitruire. 

l'origine 
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l origine  de  toutes  nos  idées.  Si  vous  entreprenez 
de  les  leur  donner  par  des  leçons  raifonnées  fur 
les  droits  de  l’iiomme  , fur  la  conftitution  & la 
morale  , comme  le  propofe  le  comité  de  conftitu- 
tion  dans  fon  rapport  fiir  l’inftruaion  publique  , 
n’efpérez  pas  du  fuccès  de  votre  méthode  -.pour- 
quoi ?...  Parce  qu’elle  n’eft  pas  la  méthode  de  la 
nature  qui , pour  donner  à l’homme  des  idées  dans 
tous  les  pures,  commence  parles  fens  & déter- 
mine la  réflexion  par  les  befoins.  ( liiez  N“.  XIVj. 
N efperez  pas  du  fuccès  de  votre  méthode  , parce 
que  les  enfans  n’auront  point  à' intérêt  jenti  à écouter 
& fatfîr  vos  leçons  abftraites Us  ne  les  com- 

prendront pas  -,  parce  qu’elles  n’ont  rapport  à 
aucune  des  aflêdions  qu’ils  éprouvent  (i). 
Vous  graverez  dans  leur  mémoire  les  mots'  de* 
votre  langue  fur  ces  objets.  Ils  vous  les  répéteront 
allez  fidèlement , & vous  vous  applaudirez  de  leur 


fi)  Nos  idees  forment  un  fyftême  qui  correfpond  à 
celui  de  nos  befoins.  Obfervez  des  hommes  dans  les 
differentes  conditions  , & les  peuples  limés  dans  divers 
climats , & vous  remarquerez  un  rapport  conftant  entre 

leurs  connoiifances  & leurs  befoins Donc  pour  don- 

pr  a des  enfans  une  connoiifance  déterminée  , il  faut 
finvre  la  marche^  que  fuit  la  nature  dans  la  formation 
de  leurs  idees  ; il  faut  les  placer  dans  une  fituation  oi’i 
Ils  éprouvent  des  befoins  & des  fenfations  qui  foient 
relatives  a c«te  connoiifance. ...  Aiiili  je  crois  offrir 
des  moyens  surs  de  donner  aux  enfans  des  idées  de  jultice 
des  principes  conllitutionnels , &c.  * 

B 
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avoir  appris  des  idées  , tandis  qne  vous  leur  aurez 
appris  des  mots  , qui  ne  font  pour  eux  que  des 
mots. 

Elevez  cette  multitude  dans  le  fein  d’une  égalité 
parfaite  , ne  mettant  entre  les  individus  d’autre 
diilinélion  que  celle  de  la  vertu  & de  la  fcience  : 
Que  tous  les  enfans  foient  récompenfés  en  argent, 
félon  leur  mérite  & leurs  travaux  de  corps  & d’ef- 
prit.  Obligez“les  d’acheter  de  leurs  gains  des  chofes 
nécelTaires  à leur  entretien  {par  exemple  leurs  habits 
en  tout  ou  en  partie  , ou  d'autres  objets  dont  ils  ne 
peuvent fe pajfer) , de  payer  les  fervices  qu’ils  exige- 
ront des  domelHques  , d'acquitter  une  contribution 
pour  les  dépenfes  générales  de  leur  gouvernement 
fociai  (i).  Alors  les  enfans  fe  trouveront  dans  une 


( I ) Ici  fe  préfente  une  objeftion  ; j’y  réponds  au 

K”.  XXÎlï Le  prix  de  la  penfion  dans  chaque  éta- 

fcliiïement  ou  école  nationale  , fera  tel  qu’il  fuffira  pour 
fournir  à ces  récompenfes  pécuniaires...  les  enfans  ne 
prendront  jamais  le  ton  impérieux  du  commandement 
envers  les  domeftiques.  Ceux-ci  par  leur  obéilfance  ne 
leur  donneront  pas  des  vices , en  établiiîant  à leur  égard 
de  faux  rapports  de  l’homme  avec  les  femblables , en 
leur  faifant  croire  qu’ils  forinent  une  claflé  d’hommes 
qui  ont  de  la  fupériorité  fur  d’autres. ...  Je  ne  veux 
point  que  l’égalité  foit  jamais  violée,  ...  Je  ne  veux 
point  que  les  domelliques  foient  tenus  d’obéir  aux  enfans, 
de  céder  à leurs  fantaifies.  Ils  pourront  à leur  gré  accor- 
der ou  refufer  leurs  fervices.  Mais  leur  éducation  iera 
mon  premier  foin  , pour  qu’ils  fâchent  taire  l’un  &* l’autre 
à propos Mes  élèves  qui  auront  befoin  de  leurs. 


telle  po/îtioh,  qu’ils  feront  punis  de  IcurparelTe  paf 
les  privations  qui  en  feront  la  fuite  néceffaire', 
qn  ils  fentiront  le  befoin  de  l’application  du  travail, 
de  l’économie,  de  fc  donner  des  fecours  mutuels 

de  faire  des  ficrifices  pour  le  bien  commun  de 

tous  , d’obéir  à la  Loi , exprelïïôn  de  la  volonté 
générale. 

On  Jai/Tera  agir  les  élèves  librement  entr  eux 
en  permettant  à chaque  individu  ce  qui  ne  peut 
mure  à aucun  de  fes  femblales.  On  leur  fera  con- 
traâer  des  engagemens  réciproques  fur  leur  parole 
& ils  tiendront  leur  parole  d’une  manière  inviolable 
& ficree.  Tout  dcfiut  focial  d’inhumanité  , d’im- 
pertinence , de  dédain  , de  dureté  , de  menfonge 
de  trahifon.  d’amitié  , &c.  que  n’atteignent  point 
les  lois  , fera  puni  par  la  manière  dont  les  élèves 


recours  n’en  tireront  pas  vanité.  Ils  fentiront  mie  ces 
recours  les  mettent  fous  la  dépendance  des  autre*s  hom- 
mes , & il  leur  tardera  de  parvenir  à un  â^e  de  force 
& de  grandeur , oit  ils  pourront  s’en  paifer.-  , Je  veux 
qu’il  y ait  dans  chaque  école  nationale  des  bou'angtrs 
des  cordonniers  , des  tailleurs  , &c.  A ma  volonté  ils’ 
refuferom  de  travailler  pour  certains  élèves  on  pour 
tous. . . ceux-ci  en  fouffriront. . . , Par  cette  excellente 
leçon  lis  apprendront  à effiraer  les  travaux  de  ces  citoyens 
‘"î,  'Is  font  utiles , à coimoître  les  rapports’ 

hommes  en  Une  fociété  . 
m-poffibilite  ou  Ils  fe  trouvent  de  fitbfifter  fans  l’affiftance 
les  uns  des  autres....  De-là  les  premières  notions  bien 
conçues  parce  qu’elles  font  bien  fenties  , fur  les  /o/z- 
demens  de  l'ordre  focial, . ( Lifez  la  Note  i.  p.  24. 
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traiteront  leur  condifciple  coupable.  Ils  le  raille- 
ront 5 ils  le  mépriferont , ils  Tabandonneront  & 
ils  l’envelopperont  de  honte  & d’opprobre  ainli 
l’empire  des  circonflances  nécelîitera  chaque  élève 
à avoir  les  qualités  fociales  que  fes  camarades 
exigent  de  lui , & dont  ils  lui  donnent  l’exemple  , 
à relpeéler  l’opinion  publique  ( f^oye^  N^.  k 
rechercher  la  bienveillance  & i’eftime  des  autres. 

N°.  ÎX.  Modèles  à mettre  fous  les  yeux  des  élèves. 
Recueillez  dans  l’hilloire  & racontez  aux  eufans, 
avec  enthoufiafrae  , les  traits  qui  portent  le  carac- 
tère du  patriotifme  , de  la  haine  de  l’efclavage  , 
d’une  ame  grande,  généreufe  bienfaifante,  &c... 
Regulus  mourant  pour  fon  pays  , Céfar  expirant 
fous  les  coups  de  Brutus  , les  héros  de  la  Grèce 
s’immolant  dans  les  plaines  de  Marathon  & de 
Platée  pour  fauver  leur  patrie , les  Français  ren- 
verfant  les  murs  de  la  Baftille  , Guillaume  Tell 
délivrant  la  SuilTe  du  joug  de  fes  tyrans.  ...  les 
adions  héroïques  des  Hollandais  , des  Anglais  , des 
Américains  , lorfqu’ils  ont  arboré  l’étendart  de  la 
Liberté. . . fur-tout  qu’il  n’y  ait  pas  en  France  une 
belle  aéHon  , ni  un  homme  iiluftre  dont  on  ne 
jempliiïe  le  cœur  & la  mémoire  des  jeunes  élèves. 

Ainli  on  les  environnera  d’exemples  & d’objets 
qui  les  accoutumeront  à penfer  & fentir  patrioti- 
quement , à délirer  d’être  les  imitateurs  des  hom- 
mes qu’ils  admirent  : on  les  environnera  d’exemples 
& d’objets  , qui  leur  apprendront  à n’appercevoir 
leur  exiftence  que  par  leurs  relations  avec  la  fociété, 
à hâter  par  leurs  vœux  l’âge  où  la  loi  les  appelle 


/ 


/ 
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à s’armer  pour  la  défenfe  de  la  Conftitutîon  : on 
les  cnviromiera  d’exemples  & d’objets,  qui  leur 
apprendront  que  c’eft  par  des  fervices  rendus  à la 
dtne , qu’on  mérite  & qu’on  obtient  la  confidé- 
ration  publique. 

Lorfque  leur  intelligence  fortifiée  par  l’exercice 
fies  tacultes  de  rentendement  ( Foyei  -X'/F 

•XK/  J leur  facilitera  des  études  plus  relevées’,  don- 
nez^leur  à lire  & méditer  les  droits  de  l’borame  , 
la  Conftitutîon  françaife  ; expliquez-leur  des  ou- 
vrages ou  feront  comparées  nos  lois  anciennes  & 
nouve  les  , l’ancien  & le  nouveau  gouvernement , 

pour  leur  mfpirer  l’amour  des  inftitutions  que 
^ Conftitutîon  3 établies,  & la  haine  de  celles 
quelle  a détruites.  (L/fe^  A™.  e'Umen- 

îaires»  ) 

mdlÎeim  j'"'"  lire  fans  devenir 

eilleur.  J.  C.  confidere  comme  philofophe , en- 

eignant  la  pratique  des  vertus  par  préceptes  &' 

par  exemple  eft  le  plus  beau  modèle  qu’on  piiilTe 

d offrir  a leur  imitation  & à leur  eftime  des  moines 
aineans  , des  fanits  fanatiques  qui  retiroient 

- ,M  * végétoient  & mouroient 

mutiles  a la  fociété.  Nulle  reffemblance  entre  leurs 
vertus  & celles  d’un  bon  citoyen.  Tranfportez  aux 
lenfaiteurs  de  l’humanité  & aux  défenfeurs  de  la 
Fatrie  la  vénération  qu’on  faifoit  concevoir  dans 
ne  éducation  pour  de  tels  perfonnages. 


( ) 

Que  leurs  noms  effacés  du  calendrier  civil  ( i ) 
jfoient  remplacés  par  les  noms  célèbres  des  Bru  tus  , 


(i)  Les  livres  facrés  & le  calendrier  eccléfîafdque  , 
yoiià  où  doivent  être  infcrits  les  noms  des  faints  que 
régiife  honore.  Prêtres  infermentés  , gardez  vous  de 
îîi’accufer  d’irréligion  , félon  votre  charitable  coutume  *... 
Vous  vous  feriez  un  tort  irréparable. . . . Votre  religion, 
vous  diroit-on  , tient-elle  à des  chofcs  de  cette  efpèce  L.. 
il  n’en  eü:  pas  aînlî  de  la  vraie  religion  de  J.  C.  . dont  le 
çréfor  national  paye  le  culte. 

Je  rappelle  avec  douleur  les  impreffions  funefles  qu’a- 
voient  faites  fur  mon  imagination  , fur  mon  jugement , 
fur  mes  fentimens , fur  m.a  faculté  de  penfer , les  chofes 
que  dans  mon  éducation  on  me  racontoit , on  me  îifoit 
des  folitaires. . . Que  doit  en  effet  conclure  un  efprit  con- 
fé^uent  des  exemples  de  Saint- Jérome  , fouetté  criiel- 
iement  en  préfenee  des  anges , parce  qu’il  fe  formoit  par 
l’étude  de  bons  auteurs  profanes  ; de  St.  Antoine  , 
de  St.  Paeôme  , qui  fe  voyoient  fans  cefié  environnés 
d’une  légion  de  diables;  de  Saint-Bernard,  prêchant  la 
guerre  contre  les  infidelles  , promettant  le  Paradis  à 
quiconque  périroit  en  combattant  pour  la  religion  , de 
tant  d’autres  qui  exténuoient  leurs  corps  par  des  veilles, 
des  jeunes , des  prières , les  meurtrîflbient  par  des  liaires, 
des  cilices  ; ^^e  tant  d’hommes  loués , célébrés  , pour 
U voir  attiré  ou  donné  des  ridieffes  à i’églhe  , bâti  des 
monaflères  , &c.  '&c.  & ces  vertus  ont  mérité  à tous 
ces  perfonnages  la  gloire  éternelle,  Eh  ! comment  en. 
douter  ^ , l’hiftoire  de  leur  vie  i’atteftç  , Se  c’efl 
qn  prime  de  ne  pas  y croire.  Dieu  leur  a parlé  dans 
leurs  rêves  qu’on  appelle  vifions  : pendant  leur  vie  &c 
fiprès  leur  mort  ils  ont  fait  des  rniracles ...  Scies  grands 
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des  Lycurgue,  des  Solon,  des  Codrus  ,' des  Caton 
des  Guillaume  Tell,  des  Waghinton,  des  Mirabeau, 
des  Pétinofi  , &c. 

Mes  élèves  ne  réciteront  ni  le  catécliirme  , ni  les 
commandemens  de  Dieu,  ni  les  prières  qu’on  ciifei- 
gne  ordinairement  aiix-enfans.  Ils  n’y  compren- 
nent rien.  En  leur  expliquant  les  commandemens  , 
on  leur  donneroit  des  idées  de  mal  qu’ils  n’ont  pas. 
Fanatisme  , j’entends  tes  murmures  : tais-toi  : 
j’apprendrai  à mes  élèves  , quelque  cliofc  de  mieux 
qué  la  récitation  des  commandemens  ,'LA  PRATIQUE 
des  vertus  que  Dieu  y preferit  à l’iiomme  , & qui 
font  de  leur  âge. ...  Je  leur  compoferai  une  prière 
bien  fîmple  ôc  courte  , proportionnée  aux  progrès 
de  leurs  idées  fur  la  Divinité. ...  (r). 

Conclusion.  Si  dans  les  écoles  nationales , tout 
jiirques  dans  les  moindres  détails  , eft  co-ôrdonné 
félon  ces  vues , & dirigé  au  but  déterminé  de  l’édu- 


hommes  qu’admire  & célèbre  la  fociété  ?...  La  damnation 
des  grands  hommes  de  l’antiquité  eil  certaine  ; le  falut  de 
ceux  qui  étoient  chrétiens  ell  douteux. . . . Quelles  con- 
féquences  i’avois  tiré  de  tomes  ces  chofes  pour  cultiver 
mon  erpriî  , développer  mes  facultés  phyfiques  , in- 
telleauelles  Sc  morales  !...  C’en  eft  aflèz  de  ce  trait  de 
l’hiftoire  de  mon  entendement  pour  remplir  le  but  de 
cette  Note,  . ...  . . 

(i)  Voici  un  argument  fort  de  Maupertuis il 

» eft  un  principe  généralement  répandu,  c’eft  le  délîr 
w d’être  heureux  : le  fyftême  de  notre  religion  remplit 
w ce  défir.  Je  dois  doiic^le  reconnoître  vrai.  S’il  me 

conduit  au  bonheur  , il  ne  faiiroit  me  tromper».., 
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cation  moraîe  , ( voye:^  N^,  VIL)  toutes  îes  vertus 
fociales  & con/Htutionnelles  deviendront  les  habi- 
tudes des  Français  dès  leur  enfance  fi)  : car  ils  au- 


J^ourquoi  cette  Note?,,,  Pour  répondre  aux  outrages 
fanatiques  que  les  dévots , peu  éclairés , ne  manqueront 
pas  de  vomir  çontre  l’auteur  de  cet  article 
Ramenons  la  religion  de  l’homme  , le  chriftianifmc , 
^ Tes  vrais  & uniques  principes.  Ofons  en  retrancher 
ce  qui  la  dépare  , les  pratiques  que  la  fuperftition  » 
î ignorance  des  liecles  , l’intérêt  du  facerdoce  y ont 
ajoutées. 

(i)  Le  comité  de  conftitution  dans  Ton  rapport , pro- 
pofe  ,même  pour  l’âge  le  plus  tendre  , des  documens 
généraux^  des  élemens  de  morale,,  principalement  fur 
les  rapports  de  Vhomme  avec  fes  femblables  , des  in/iruc- 
tions  fur  les  devoirs  communs  à tous  les  citoyens  , ù 
fur  les  lois  qu  il  ejî  indifpenfable  à tous  de  connoître» 
Les  vues  que  j’ai  déjà  expofées , & celles  qui  Fiivront , 
découvrent  combien  cette  méthode  eft  à contre-lèns  de  la 
^nature  ,,...  & moi  je  néceiïite  mes  élèves,  par  l’empire 
des  circonilances , à la  pratique  des  maximes  morales 
qne  je  crois  importantes  pour  l’homme. 

Je  ne  veux  point  parler  auxenfans  des  devoirs  de  l’homme 
îîi  de  fes  rapports  avec  fes  femblabies,ni  du  bien,  ni  du  mal 
de  leurs  aétions.  Il  leur  feroit  impoffible  de  m’entendre.  Je 
fais  que  rien  n’efl  bien  , rien  n’eft  mai  pouf  les  enfans  que 
ce  qu’ils  fentent  tel  ; que  parmi  les  rapports  de  l’homme  à 
fes  femblables , ils  ne  peuvent  connoître  ni  faifir  que  ceux 
dans  lefquels  ils  fe  trouvent  ou  fe  font  trouvés  eux-mêmes, 
& en  cela  les  enfans  font  comme  les  hommes  faits  , ( life\ 
note  I , n°.  XVI.  )....  C’eft  en  conféquence  de  ces  prin- 
cipes qu’il  faut  agir  pour  inftruire  les  enfans  ; tel  elt  mon 
plan  d’éducation. 


( iî  ) 

ront  1 exemple  & la  néccUltc  pour  maîtres  , aux- 
quels tout  obéit... 


n eleve  fi-appe-t-il  quelqu’un  de  fes  camarades  plus 
oible  ou  fou  égal?...  Jetais  qu’à  fon  tour  on  le  frappe 
Kavit-ilà  un  autre  un  joujou?  Triomphe-t-il 
e ü 01  e e en  pleurs  ? un  plus  fort  lui  enlevera  ce 
JOUJOU  & quelqu’autre  choie  qui  lui  appartient  Sc  qui 
ut  elt  chere...  la  leçon  fe  bornât-elle-là  fans  paroles  ? 
elle  produiroit  un  bon  effet,  elle  auroit  gravé  un  fen- 
timent  dans  fon  ame,  une  vérité  morale  fur  le  rapport 
rfe  1 homme  à fes  femblables  ; vérité  qu’il  ne  fauroit 
point  énoncer,  mais  qui  ne  lui  ferviroit  pas  moins  de 
guide  dans  fa  conduite  envers  fes  camarades.  S’il  y a 
P ainte  , je  lui  dirai  ( & il  me  comprendra  ) ; Vous  aver 
banu  un  plus  foibU  , un  plus  fort  vous  a battu, 
bous  ave^prls  par  la  foret , on  vons  n pris  de  même, 
iluavei-vous  a vous  plaindre?  Si  j’ajoute:  Vous  ne 
devei  pas  faire  à un  de  vos  camarades  ce  que  vous 
«c  voulez  pas  qu'on  vous  fajfe , ce  principe  de  morale 
fera  pour  lui  l’expreffion  d’une  idée  bien  fentie. 

Je  conduirai  quelquefois  mes  élèves  dans  des  lieux  où 
nous  trouverons  des  pauvres,  foulfrant  les  maladies  & 
la  mifere.  Les  maîtres  s’arrêteront  pour  fixer  fur  eux 
leurs  regards  , leur  feront  l’aumône  & continueront  leur 
route  fans  rien  dire.  Ces  exemples  répétés,  les  élèves 
les  imiteront.  Comme  ils  n’ont  pas  un  fou  dans  leur' 
poche  qu’ils  n’aient  gagné  par  leurs  travaux,  {voyet p.i8.) 
Ils  donnent  une  chofe , dont  ils  connoilfent  le  prix  , & qui 
leur  coûte  une  privation.  Ils  font  donc  un  facrifice  pour 
foulager  des  malheureux  dont  ils  voient  la  joie  en  rece- 
vant leur  don.  Alors  ils  goûtent  le  plaifir  de  faire  du 
bien  & lefentiment  de  bienfaifance  & d’humanité  entre 
dans  leur  ame  par  tous  les  fens.  Il  n’en  fera  pas  ainsi 


Dans  mon  ryfiême  d’éducation,  la  morale  ne  fera 
plus  ce  qu’elle  ctoit  dans  l’ancien  ordre  des  chofes, 
une  morale  fpéculative  & théologique  qui  n’infpire 
qu’un  courage  palTif,  énerve,  avilit  l’ame  , en  lui 
faifant  honorer  le  defpotifme  : prépare  les  ci- 
toyens libres  à l’efclavage  , & elle  fera  ce  qu’elle 
doit  être  une  morale  expériinentale  , dont  tous  les 
principes  feront  établis  fur  des  faits  Sc  des  obfer- 
vations  ^ une  morale  fondée  fur  les  vrais  rapports 
de  l’homme  à fes  femblables  &au  créateur  ^ morale 
qui  réduira  principalement  la  vertu  aux  aérions 
utiles  , & le  vice  aux  aérions  niiifibies  à la  fociété  ; 
morale  que  mes  éiéves  apprendront  non  par  coeur 


$1  l’argent  que  donnent  les  enfans  ne  leur  coûte  point 
de  peine  à acquérir. 

«Il  faut  donc  que  la  déclaration  des  droits  & les 
» principes  conftitutionnels  , compofent  à l’avenir  un 
« nouveau  catéchifme  poiiv  l’enfance,  qui  fera  enfeigné 
» jurques  dans  les  plus  petites  écoles  du  - Royaume.  » 
( Rapport  du  comité  fur  Vinflruction  , p.  ii.)  Un  nou- 
veau Caîéchifme  , tandis  qu’il  faudroit  fupprimer  l’an- 
cien!».. A quoi  bon  pour  les  enfans  un  catéchifme , foit 
de  morale  coriftitutionneile  , Toit  de  morale  religieufe  l 
à leur  donner  plus  de  mots  que  d’idées , à leur  faire 
dire  plus  de  chofes  qu’ils  n’en  favent  & qu’ils  n’en  peu- 
vent penfer  , à leur  apprendre  à nous  répondre  fort  exac- 
tement fans  qu’ils  comprennent  nos  demandes , fans  que 
nous  connoiffions  le  fens  qu’ont  pour  eux  nos  queflions 
^ leurs  réponfes.  Mais  enfin  , dira-t-on  , il  faut  bien  des 
livres  fur  la  Conilitution  Sc  la  morale  pour  l’enfance  ? 
fifei  ce  qiie  je  dis  des  livres  élémeiuaires  au  n®.  XIX. 


( ^7  ) 

maïs  par  pratique  , & comme  on  apprend  la  langue 

de  fon  pays  , fans  s’en  appercevoir Et  on 

jugera  qu’ils  ont  profité  de  mes  leçons  , non  par 
le  témoignage  de  leur  mémoire  , mais  par  celui 
des  aéîioiis  de  leur  vie. 


Chapitre  II. 


/ipperçu  des  moyens  propres  a faire  acquérir  a la  pofîé-^ 
rité  naiffante  les  talcns  ''de  Vefprit  5 nécejfaires  a des 
Français, 


Section  première. 

Quels  taie  ns  ? ^ « 

X.  L’cfpritd’analyfe,  la  faculté  de  bien  raifonner, 
le  génie  des  découvertes  ^ le  talent  de  s’exprimer 
éloquemment,  avec  jufleffe  avec  énergie  dans  Ie3. 
affemblées  populaires  , la  perception  & i’iifage  des 
connoiffances  utiles,  le  talent  de  s’inflruire  foi-même 
& d’étendre  la  iplière  de  ces  idées.... 


Section  II. 

' N®.  XL  Comment  ces  qualités  précieufes 

de  l’efprit  pourront-elles  être  le  produit  de  l’édu- 
cation ?.é. 

Réponfi,  Les  hommes,  quanta  l’efprit  & quant  au 
çorps  , font  le  produit  de  leurs  habitudes.  ( Foyei 
IL  ) Ils  deviennent  Fhilofophes  , Politique?  ^ 


( ^8  ) 

Orateurs  , Toetes , Guerriers  ^ félon  Tefpèce  des 
habitudes  qu’ils  contradlent.  Les  qualités  de  refprit, 
quelles  qu’elles  foient  5 naîtront  des  habitudes  in- 
teîleéfuelles  , & ces  habitudes  font  l’efFet  de  la  mé- 
thode & de  i inflruéfion  qui  iiécefîîtent  les  enfans  à 
les  acquérir. 


Article  premier. 

XII.  Par  quelle  méthode  Jaut-il  que  les  maîtres 
injîruifait  leurs  élèves  (ij  pour  faire  contraclcr  à leur 
ejprit  des  habitudes  produclrices  des  talens  ? 


N°.  XIÎI.  ^ r.  Jlliiuvtzije  méthode  de  V ancien  enjei^ 
gnement , caufe  de  fon  peu  de  /accès.  ... 

' Les  enfans  font  farîf' jugement  jufqda  dix  ou 
dow^e  ans  , dit  J.  J,  Roulîeau  ^ ( Héloife  ^ partie  5 ^ 
lettre  3 , qui  eji  un  précis  des  principes  de  V Emile  ) 
& on  I a cru  ^ on  le  croyoït  même  avant  lui^  Sc 

on  le  croit  encore.  Pourquoi  ? C’elè  qu’on  ne 

fait|point  faire  raifonner  les  enfans,  note  i. 

Il  . XVO,  & s il  y a des  inftituteurs  convaincus 
del’erreur  de  Roulîeau.  Ce  n’eft  qu’en  théorie.  La 
vérité  qu’ils  difent  connoître  eft  entre  leurs  mains 
une  plante  qui  meurt  Rérile.  Tous  fe  conduifent 
avec  leurs  élèves  , comme  s’ils  étoient  incapables 
de  raifonnement.  Ils  s’accordent  à leur  rendre 


(i)  Lifei^  la  note  1.  au  Titre  fécond  ^ pag.  14, 
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I e/prit  faux  , à retarder  de  tout  leur  pouvoir , Je 
progrès  de  leur  raifoii,  le  développement  de  leurs 
iucnltés  naiflantCvS  j c’efè  un  elFet  iiécefTairc  de  leur 
méthode  d’inflrué^ioii.  Ils  condamnent  leurs  élèves 
à ne  jamais  penfer  par  eux- mêmes  , à ne  jamais 
juger  que  d’après  les  opinions , les  préjugés,  les 
erreurs  qu  ils  leur  commirniquent.  Ils  les  appliquent 
pendant  leur  enfance  à des  chofes  qu’ils  n’ont 
point  interet  d’apprendre  des  langues  mortes , des 
vers  latins^  des  thèmes  , &c.  En  vain  les  maîtres  cher* 
chent-ils  à prouver  qu’ils  enfeignent  d’autres  con- 
noi/îànces  qui  forment  l’efprit  ? Toutes  les  études 
qu’ils  preferivent  à la  jeuneife  , n’ont  pour  elle 
aucune  utilité  fentie  , l’ennuyent , la  rebutent  ^ & 
les  enfans  , que  des  circonliances  particulières  exci- 


tent au  travail  , n’apprennent  que  des  mots  , fans 
y attacher  un  fens  clair  & net , & des  idées  fau/Tes, 
obfcures,  indéterminées , fans  même  que  les  élèves 
lîi^  les  maîtres  ayent  fenti  le  befoin  de  les  déter- 
miner. Voyez  ceux  qui  fe  diftinguent  & brillent 
en  philofophie  parmi  leurs  condifciples , ils  n’ont 
gravé  dans  leur  mémoire  que  le  jargon  inintelli- 
gible de  l’école.  Leur  fcience  n’eft  que  la  faculté 
de  reciter  leur  cahier  &c  leur  raifonnernent  que  l’art 
: d avoir  beaucoup  de  verbiage  en  abufant  des  mots 
; fans  les  entendre. 

I Çue/s  font  les  effets  de  cette  éducation  ?.....  Les 
j hommes  font  un  prodige  de  babil  dans  leur  enfance 
de  non-fens^  dans  l’âge  mûr  : ils  obéilfent  aux 
habitudes  , prifes  dans  le  cours  de  leurs  études, 
de  ne  jamais  penfer  d’après  eux^nêmes , de  juger 
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{î'après  les  erreurs  qui  leur  font  familières.  Ils  ne 
favent  ni  obferver  , ni  fe  faire  des  idées  exaéfes  ^ 
ni  raifonner , ni  s’alîurer  de  la  vérité  de'  leurs 
opinions  , ni  en  découvrir  la  faulTeté.  Si  quelques 
hommes  rares  fe  diifingueiit  par  les  progrès  de 
leur  efprit  & de  leur  génie , c’eft  qu’ils  ont  affez 
d énergie  pour  vaincre  les  obftacles  que  l’éducation 
a rnis  au  développement  de  leurs  talens  , c’eft  qu’ils 
ont  alfez  de  courage  pour  oublier  ce  qu’ds  ont  appris 
de  leurs  maîtres  , effacer  leurs  anciennes  idées , 
pour  leur  en  fubftituer  de  nouvelles  qui  foient 
judes  , grandes  , & refaire  , comme  dit  Bacon  , 
leur  entendement Je  vous  appelle  à témoin  de 
cette  vérité  ^ Hommes  illuftres  . membres  de  l’Af- 
femblée  Nationale  ^ qui  honorez  votre  patrie  par 
vos  lumières  , & en  ferez  le  bonheur  par  l’influence 
des  bonnes  loix  que  vous  nous  préparez  dans  la 
fageife  de  vos  réflexions  , dans  la  profondeur  de 

vos  penfées . * 

. . . Parlez.  . , mais  un  tel  changement 

d’idées  fuppofe  du  temps . des  foins  , des  réflexions,- 
des  efforts  de  penfée  dont  font  capables  un  très-petit 
nombre  d’hommes.  11  faut  refondre  fes  connoiP 
fances,  (e  dépouiller  de  fes  mauvaifes  habitudes 
qui  font  pour  nous  une  fécondé  nature  à laquelle 
nous  obéilfons  , fans  remarquer  , même  fans  foup- 
çonner  que  c’efl:  une  nature  altérée  corrompue.*. 


( 31  ) 


N . XIV.  § II.  Qae//e  efl  la.  bonne  Méthodt 
d' in ftrucl ion  ? 

Il  y a une  mauvaife  méthode  d’inftruaion,  c’cfi 
celle  qu’on  a adoptée  dans  l’ancien  enfeignement , 
( )'oy.  N° . XIII.  ) il  doit  en  exifier  une  bonne.  Ne 
cicrc.ions  pas  à 1 imaginer,  elle  rifqueroit  d’être 
wnlTe  ; niais  elTayons  de  la  découvrir. 

i\otre  conformation  , ou  la  nature  nous  donne 
des  befoins  & les  moyens  de  trouver  hors  de  nous 
|es  objets  qui  peuvent  les  fatisfaire.  Les  enfans 
les  découvrent,  ces  objets,  & les  démêlent  entre 
tous  les  autres  ilins  le  fecours  de  nos  leçons , & 
nous  voyons  avec  étonnement  leurs  progrès  auiïî 
/ürs  que  rapides  dans  cette  connoilTance.  C’efl  la 
nature  qui  les  guide  dans  ces  premières  études  5 
^ Il  nous  favions  les  guider  comme  elle  , ils 
feroient  avec  fruit  de  nouvelles  études  à l’aide  de 
nos  leçons.  Il  fuffit  donc  de  remarquer  comment 
les  enfans  fe  conduifent  d après  les  impulsons  de 
la  nature  pour  acquérir  de  vraies  connoilfances 
lur  les  objets  de  première  nécelTîté  , & nous  aurons 
découvert  la  méthode  de  les  conduire  pour  leur 
en  faire  acquérir  fur  d’autres  objets. 

Les  enfans  font  déterminés  par  les  befoins  qui 
les  prelfent  à rechercher  les  objets  propres  à les 
remplir.  Ils  ufent,  relativement  à leurs  befoins, 
ce  tous  ceux  qu’ils  rencontrent.  La  nature  les 
avertit  par  le  plaifir  de  la  jouiffance  ou  par  la 
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douleur , quels  font  ceux  qui  répondent  ou  qui 
ne  répondent  pas  à leurs  bcfoins  : elle  les  avertit 
parles  fuccès  & par  les  accidens  funeftes,  quelles 
font  les  chofes  qui  peuvent  leur  être  utiles  ou 
nuifibles.  S’ils  fe  trompent , ils  font  forcés  d’ob- 
ferver  de  nouveau  jufqu’à  ce  que  l’ufage  leur  ap- 
prenne que  leurs  obfervations  ont  été  bien  faites  , 
qu’ils  ont  bien  jugé.  Ainfi  par  des  épreuves 
répétées , ils  acquiérent  bientôt  des  idées  nettes , 
juHes  & très-étendues  fur  le  rapport  de  bien  ou 
de  mal  que  les  chofes  ont  avec  eux,  fur  la  ma- 
nière de  gouverner  leurs  mouvemens  pour  fe  foute- 
nir  contre  les  chûtes,  pour  éviter  les  dangers, 
pour  exécuter  divers  tours  d’adreife  & différens 
jeux,  &c. 

Fonctions  du  Maître,  Les  enfans 

commencent  à tomber  dans  l’erreur,  lorlqu’ils 
jugent  des  chofes  vers  lefquelles  la  c’uriofité 
les  entraîne  , & qui  ont  peu  ou  point  de 
rapport  avec  leurs  premiers  befoins.  C’efl:  qu’aîors 
la  nature  les  abandonne  , ne  les  avertit  pas  de 
leurs  inéprifes  , & ils  ne  favent  plus  éprouver  leurs 
jugemens  pour  en  reconnoître  la  vérité  ou  la  fauf- 
feté.  C’ell  à cetté  époque  & dans  ces  circonftances 
que  le  maître  doit  prendre  auprès  d’eux  la  place 
de  la  nature  ( i ) diriger  comme  elle  , 


C I ) Ainfî  , je  ne  penfe  pas  comme  RoufTeau  , 
lorfqu’il  a dit  : laijfei  long-temps  agir  la  nature  avant 
de  vous  mêler  d'agir  à fa  place , de  peur  de  contrarier 
fes  opérations  ; Emile  , AV.  Il,  ( lifei  note  XV  & la. 


&c  les  faire  continuer  comme  elle  les  a fait  com-’ 
incncer,  ceft-à-dire  ^ pour  leur  faire  fentir  le  befoia 
de  bien  obfcrver  avant  de  juger  & de  mettre  leurs 
jugemens  à repreuve  de  nouvelles  obiérvations  8c 
de  nouvelles  expériences.  Telle  eft  la  manière 
dont  nous  agiflbiis  aujourd’hui , îorfque  nous  acquer- 
rons de  vraies  connoifTances  , 8c  ce  n’eft  que  par 
la  feule  méthode  qui  nous  fert  à en  acquérir,  que 
nous  pouvons  efpérer  d’en  faire  acquérir  aux 
autres, 

Aiiifî , dans  les  moindres  connoifTances , dans 
les  occafîons  d’inflruéfion  qu’ofFrent  le  hafàrd , 
les  jeux,  les  promenades  N®.  VI.  note)  ^ 

comme  dans  les  objets  les  plus  fublimes  de  la 
chimie , de  la  phyiîque  , des  mathématiques , on 
dirigera  les  enfans  , de  manière  que  leurs  idées 
naifTent  de  la  fenfation  , 8c  qu’ils  s’inftruifent  par 
l’obTervation  des  faits  8c  par  l’expérience , ( Ufe’:ç^ 
N°.  XIX  , ^ 8c  qu’ils  aient  eux-mêmes  le  mérite  de 
découvrir  la  vérité  qui  en  efl  le  réfultat En 


jpag*  38.  note  ci  -après*)  «Il  efl  nëcefTaire  , dit  l’an-^ 
» cien  Evêque  d'Autun , dans  fon  rapport  fur  l’inflruc- 
» tion  publique,  d’offrir  à la  raifon  des  enfans  la  clef 
» de  toutes  les  fciences,  c’eft- à-dire , une  logique  pour 
» leur  âge  : car  il  en  eft  une.  » Je  crois  V avoir  trouvée  » 
eette  logique  des  enfans , dans  les  leçons  de  la  nature* 
Gardons-nous  bien  de  leur  en  offrir  une  autre  , oie. 
de  leur  en  offrir  une  en  difeours  ^ comme  le  veut  le 
Comité;  des  difeours^  des  explications  Jur  cet  objet 
réauroient  aucun  fens  à leur  portée*  (p.  17.  24.) 

c 


fuivsm  h marche  tracée  pour  former  leur  c^r  â 
Ja  vertu  (Voyez  N°.  VIIL  ) , l’expérience  leur 
apprendra  la  morale  & leur  donnera  des  idées 
«eues  d ég-alite , de  jidlice  , des  droits  de  l’homme 
de  la  Coiiilitution , Scc. 

La  méthode  cl’iuftruaion  que  je  propofe  a un 
grand  avantage  litr  celle  de  l’ancien  enfeignement , 
ceft^  que  les  enfans  devenus  hommes  ne  feront 
jnma.s  obligés  de  l’oublier  pour  s’inftruire.  Ils 
n auront  qu’a  l’appliquer  aux  chofes  qui  devien- 
dront 1 objet  de  leurs  études  & de  leurs  recherches 
pour  avoir  du  fuccès  & faire  des  découvertes. 


Article  II. 

N°.  X\h  Injlmclion  propre  à r acquifnion.  deî 
talais  nùejjaires  à des  Français. 


‘ft  - ce  que  l'homme  commence  à ^tre 
fufceptible  d'infiruclion  ? 'Quand  ceffe-t-il  de  l'être  ? 

^ L’éducation  de  l’homme  commence  au  premier 
înftant  qu’il  ouvre  fes  fens  à l’imprelïïon  des  objets 
exteneurs.  Ces  objets  sont  fes  premiers  inftitu- 
îeurs , puifqu’il  en  reçoit  fes  premières  idées,  fes 
premières  inllruaions.  Elles  font  exactes,  pLce 
qu  elles  fontl’ouvrage  de  la  nature  ( voy.  N°.  XIII  ). 
A l’époque  que  l’homme  gît  encore  dans  le  ber- 
ceau, à l’époque  où  il  peut  à peine  bégayer  quelques 
mots  , ceux  qin  l’entourent  deviennent  fes  inftitu- 
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teiirs  & lui  impriment , même  fans  îê  fivoir  j de 
bonnes  ou  de  mauvaifes  habitudes , les  vices  ou 
les  vertus  de  fon  âge.  La  manière  dont  ils  agiiïent 
à l’égard  des  enfans , les  rend  criards  ou  tran- 
quilles , impérieux  ou  fournis  , inquiets  ou  patients 
dans  la  douleur , peureux  ou  intrépides  , lâches 
ou  courageux. 

Quand  V homme  cejfe-t-il  d'être  fufceptible  à'inflruc-! 
îion  ? 

L’inflriidlion  de  l’homme  ne  s’acheve  qu’a  la 
mort  5 & fa  vie  n’eft  qu’une  longue  éducation.  ‘ 

XVÎ.  §.  IL  Que  doit  - on  apprendre  au:o 
En  fa  ns  ? (i) 

Que  doit-on  apprendre  aux  Enfans  ? A raifoiiner 
d’après  l’obfervation  & l’expérience  fur  tous  les 


(i)  La  pratique  & les  Maîtres  de  Tancien  enfeigne- 
ment  répondent  qu’ii  faut  d’abord  leur  apprendre  , i*".  des 
fables  , 2°.  le  Catéchifme  , 3'’.  quelques  jolis  vers  , la 
déclamation  de  quelques  rôles  de  Tragédie  ou  de  Comé- 
die , 4'’.  la  Grammaire  françaife  , 5^".  les  définitions  des 
mots  de  la  Sphère  8c  de  la  Géographie  , 6"".  la  divifion 

du  Globe , de  l’Europe  , de  la  France  . 8cc & on 

s’applaudit  de  l’avai>:ement  des  enfans  qui  recitent  bien 
plufieurs  de  toutes  ces  chofes  ; 8c  l’on  ne  voit  pas 
qu’elles  n’ont  aucun  fens  à leur  portée  ; qu’on  n’infcric 
dans  leur  tête  qu’un  catalogue  de  mots,  dont  la  plupart  ne 
repréfentent  rien  pour  eux.  Qden  réfulte-t~il  ? Que  leur 
mémoire  fe  fortifie  8c  leur  jugement  s’altère  Sc  fe  perd  : 
la  déclamation  inllruit  un  enfant  à donner  de  l’cxpreG 


A 
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objets  (le  la  nature  , félon  que  les  cliverfes  clr- 
conftances  exciteront  en  eux  la  curiofité,  Je  dellr 
ou  le  befoin  de  les  connoître  : ce  qui  fappofe  dans 
les  Maures  des  connoilTances  bien  rcfiécl.ies  8c 
tres-étendues.  Il  faut  que  dans  toutes  les  occafions 
qui  fe  prefentent , ils  puiffent  enibigner  quelque 
chofe  a leurs  eleves  ( Voyez  N°.  VI.  pag.  13.) 

f°"  ^ ièmimens  qu’il  n’éprouva  jamais.  Donc  elle 
Jui  apprend  a mentir  en  affedtant  de  fentir  & penfer  ce 
qiul  ne  fent  ni  ne  penfe  pas.  Quelles  ftinclles  leçons  ! 
L homme  n en  profite  que  trop  dans  fon  enfance  8r  dans 
Jage  niur.  RomTeau  a remarqué  avec  jufteire  le  danger 
des  Fables  pour  les  enfans.  Ils  prennent  exemple  du 
perfonnage  qui  joue  le  rôle  le  plus  avantage^,  8c 
rouvent  ce  perfonnage  eft  /q/tr/r , parce  qu’il  cft  fort 
heureux,  parce  qu’il  eft  un  fripon  adroit,  Scc. 

2^eres  8c  !nères,  infiituteurs , étudiez  bien  comment 
vous  devez  regier  les  plus  petits  détails  de  l’éducation. 
Les  moindres  cliofes  tirent  à conféquence  pour  les  enfans  ' 
parce  quelles  tournent  bientôt  en  habitude,  8c  que  le  * 
caraftere , les  fentimens , les  opinions , la  raifon  même  de 
I homme  le  compofent  de  la  fomme  des  habitudes  acquifes. 
Ceft  a limpulfion  donnée  par  ce  grand  refrein  des 
Maures  ;,aûons , dépêchei-vous , ne  foyei  pas  parcffeux, 
que  Bernardin  de  St.  Pierre  attribue  l’étourderie  de  la 
jeunefie,  8c  qu’on  reproche  à notre  nation.  ( Etudes  de 

la  nature,  T.  111.)  Calculez  combien  font  pernicFufes 

dans  leur  principe  8c  dans  leurs  conféquences , une  mar- 
che  , une  mllTiiaion  , une  méthode  qui  portent  à faux  * 
combien  font  précieux  les  travaux  des  hommes  qui 
eclairent  l’éducation  par  leurs  écrits , ou  qui  la  dirigent 
par  leurs  foins  f.fuivant  l’ordre  progrcffif  que  demande  la 
iîature  dans  les  facultés  morales  & phy/îques. 
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Que  doit-on  apprendre  aux  Enfans  ? A ne 

point  juger  avec  précipitation  à n’admettre  comme 
certain  que  qc  que  leur  apprennent  l’obiervation 
hü  l’expérience  ^ à douter  de  la  vérité  de  leurs 
jugemeiis,  delà  judeflé’ de  leurs  penfées  , jufqu’à 
ce  qu’ils  s’en  foieiit  alîiirés  par  cette  méthode 
i lifei  XIV.  ) ^ à ne  dire  & affirmer  que  les 
chofes  qui  dérivent  immédiatement  dés  faits , & à 
ne  rien  fuppofer  au-delà  de  ce  qu’ils  préfentent. 

Que  doit-on  apprendre  aux  Enfans  ?...  A contraéfer 
l’habitude  de  la  réflexion  ^ à analyfer  les  objets 
en  les  décompofant  & les  recompofant , pour  en  con- 
iioître  toutes  les  qualités  ^ toutes  les  parties  sépa- 
rément & dans  leur  enfembie^  à commencer  par 
acquérir  des  idées  fimples  , effet  immédiat  des  fen- 
fations  , pour  s’élever  enfuite  par  degrés  à des 
idées  compofées  , à des  idées  abftraites  & géné- 
rales dans  tous  les  genres  ( lifei  note  p.  ) , félon 
l’accroiffement  de  leur  intelligence  : à ne  point 
parler  des  chofes  qu’ils  n’ont  point  étudiées  & 
qu’ils  n’entendent  pas  , à attacher  aux  mots  dont 
ils  fe  fervent,  des  idées  bien  précifes  & bien 
déterminéès.  Dans  le  commencement , leur  langue 
fera  très-bornée  , mais  elle  fera  exafte  & elle  s’ac- 
croîtra en  proportion  de  leurs  idées.  Par  cette 
méthode , on  ne  chargera  point  la  mémoire  des 
enfans  de  mots  vagues  , infignifians  , qui  faulfent 
leur  efprit , qui  font  une  foiirce  d’erreurs  , de  pré- 
jugés . & les  habituent  à parler  fans  penfer(t) 


(i)  ce  Que  penferpient  de  vo§  maximes  les  Dames 
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Si  on  forme  le  coros , & le  cœur  d’a.rè. 

. que  nous  avons  ét-abîis  fir  I’'rl 

tion  phyBque  & morale  ( !'/'& 

enfans  apprendront  Ja  vertu  & i 

miles,  comme  on  apprend  la  lan^rie 

Î natu  "e  ^ l’intention  de 

fe  fortifieront  & fe^déveîo 

ie  développeront  à la  fois,  (i) 


» de  Paris,  qui  trouvent  que  leurs  enf-v-  r,^  • r 
» jamais  aiTer  tôt,  ni  affez  L^-temps  Ï^" 

' » grands,  pariés  fotVe. 

« j f 

cJ'i  pràe/>„  fi.  des  affinions 

mi  f trounnt  réjfftés  par  les  miens.  « J>aim-ro^ 

» autant  eager  qu’un  enfant  eût  cinq  pieds  d-  haut  qu- 
» du  jugement  à dix  ans.  E„  effet  à Loi  !,ù  r 

« f ' : ScTn  S 

etru.re,  &;  quand  l’infirument  vient  f /V?/? 

» c/  la  raifon  /c/.t  /.r  ) , les  racine:  I^/Lp^Lr 
» qu’il  n’eff  plus  temps  de  les  arracher. /X  L’ 
raefonfernronaun  enfant....  « La  raifon  ne  commence 
,»  afe  former  qu’au  bout  deplufieurs  années  & en  w 
3^  iC  corps  a pris  une  cenaine  con^fian-f  t’*  • 

T»l'erf,i,  .Wrœ.uW,  S-  ,n  ' 
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XVII.  §.  III-  Lec^i^re  & Ecriture: 

A l’âge  de  fix  & fept  ans  , Principes  de  Iccliirc , 
félon  diverfes  méthodes  ingcriieufcs  qu’on  a troii- 

trouvcrez  riionimc  chez  eux.  Ils  ont , comme  les  Lom^ 
mes  fait%  , des  manières  de  voir  & de  penfer  , relatives 
à leurs  befoins  & aux  feiifations  qu’ils  éprouvent  en 
conféquence.  Ils  font  comme  les  hommes  faits  , qui 
n’acquièrent  des  connoiffances  que  fur  ce  qui  fe  rapporte 
à leur  intérêt  préfent  fenlible  , ( Vhomme  a une  pré- 
voyance que  Venfant  ne  peut  avoir , parce  qiCelie  efi 
un,  fruit  de  l’expérience  fp  du  temps  ) <k  iis  raifomient 
bien  far  ces  rapports.  Ils  font,  comme  les  homme  s fait  s ^ 
qu’on  ne  peut  rendre  attentifs  à des  confîdérations  qui 
ne  touchent  ni  à leur  exiftence,  ni  à leur  bien-être,  ni 
â leurs  plaifirs  , ni  leur  faire  comprendre  des  idées , 
des  difeours,  des  objets  entièrement  étrangers  à leurs 
aheaions.  Ils  font  comme  les  hommes  faits]:  un 
homme  plus  iiftruit  que  fes  femblables , pour  converfer 
raifonner  avec  eux,  fe  rapproche  & entre  dans  la 
fphère  de  leurs  idées.  Tant  qu’il  y relie  avec  eux  , ils 
l’entendent,  &;  font  les  uns  & les  autres  en  rapport  de 
penfées  & de  raifonnement  : en  fort-il  i ce  rapport  ceiTe  : 
il  eft  hors  de  la  portée  de  leur  vue  , qui  ne  s’étend 
point  au-delà  de  la  circonférence , dont  ils  occupent  le 
centre.  Envain  fatigueroient-ils  leur  attention  pour  l’ap- 
percevoir  ?...  Direz-vous  qu’ils  font  aveugles , qu’ils  man- 
quent de’raifon...  «Oferai-je,  dit  Rouffeau,  expofer  ici 
îx.  la  plus  grande  , la  plus  importante  , la  plus  utile  règle 
» de  toute  l’éducation?  Ce  n'eft  pas  de  gagner  du  temps, 
» c’eft  d’en  perdre.  Il  faudroit  que  les  enfans  ne  filTent 
» rien  de  leur  ame  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  toutes  fes. 
{d.Q\x\iis  eft -à- dire  Jufqu’à  douie  ans  ^ félon  cet. 


que  les  etifans  lifen^t  & ' 

ver»,  de,  „„.,  „ .tf,  ' “'  ‘'” 

ture,  dont  les  exemples 

• félon  Je  vœu  du  pf  aux  élèves  , 

droits  & leurs  devoirs  ”*! / T ^ conllitution  , leurs 

l'eniends).  Leôure  dau^ 

§.  IV.  Etude  des  Langues. 

défire  qu’ils  fachenS”r  r v“ 

» Auteur,  J Enfin , quelaue  If-mn  i » 

» ceiTuire?  gardez-vous  de  la  don  . " • 
pouvez  la  différer  jurdu’à  ri  ^ vous 

pas  ce  qu’elle  demande^  ce  n’el?  ^ 

J’ordre  progreffif  de  fon  éducaliof 
. ’ i'elevant  quelques  erreurs  de  T tn 
point  l’e/prit  de  critique  mais  l>.  ce  n’eft 

d./ir  d',„e  „„  S."„  CeTr  " " 

jiigue  tellîmeiii  J'opinion  d-  l.d  ^ ™ '*''''■ 

ïdeifa  ,d«p»„  r . " . -ta.  tadi«„, 

^”f”«  - P'dfaddpa,./,’ ”“î  * ■««., 

e-îM  ,’.«d„  à.i,d.„,„  ddcd”g,rdS;.', 
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les  plaçant  dans  une  pofirion  , 011  ils  l’entendent 
parler  , où  ils  foient  forcés  par  les  circonftances 
de  la  parler  cux-mcmcs.  Alors  les  enfans  ne  tar- 
deront pas  à rapprendre  , parce  qu’ils  auront  le 
befoin  &;  la  néceiîité  pour  maîtres.  Quand  l’ufage 
les  aura  inllruits  des  mots  Se  des  tours  d’une  lan- 
gue , on  fixera  leur  attention  fur  la  manière  dont 
ils  la  parlent.  Leurs  locutions  ufuelles  feront  comme 
autant  d’expériences  qui  donneront  pour  réfultat 
diverfes  règles  grammaticales.  C’eft  une  méthode 
sure , fimple  & intéreffante  de  graver  dans  leur 
mémoire  les  principes  de  la  grammaire. 

Ainfî  il  conviendroit  d’établir  dans  chaque  école 
nationale  la  pratique  de  la  langue  françoife  & 
d’une  autre  langue  moderne , telle  que  Vanglois , 
Vitaîien , Vallemand , &c.  Comme  le  latin  & le  grec 
peuvent  être  utiles  &.  même  nécelfaires  n plufieurs 
citoyens  qui  veulent  devenir  médecins  , prêtres  , 
Iiomxnes  de  loi , &c.  on  deftiiiera  quelques  écoles 
à l’enfeignementpratique  de  la  langue  d’Athènes  Sc 
de  Kome.  Cette  manière  d’enfeigner  le  latin  Si  le 
grec  eft  bien  différente  de  celle  que  propofe  le 
Comité  de  Conftitution  , qui  conferve  le  njode 
vicieux  de  l’ancienne  éducation  ( Ecoles  de  Dijlricl 
art,  IV),  , , . Tandis  que  les  eiifans  étudieront  les 
langues on  ne  cefTera  pas  un  inftant  de  former 
leur  cœur  ( Voye\  N^,  VIII)  , d’exercer  leurs  corps 
Si  leurs  efprits  fiiivant  les  vrais  principes  ( 

I^  5 ^lE  5 XVI  ) Si  011  les  appliquera  à l’étude 
des  fciences. 


Ma  mcthode  pour  les  langues  n'ejl  - elle  pas  la 
meilleure  ? ..  Si  on  ne  l’adopte  point , qu’on  recule 
au  moins  l’époque,  où  un  enfant  apprendra  toute 
autre  lanpie  que  celle  de  fou  pays  5 qu’on  la  recule 
jufqua  l age  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Alors  la 
jaifoii , les  circonltances , l’état  qu’un  adolefcent 
ambitionne  , la  précifîon  de  fon  efprit , cultivé  fui- 
vant  mon  fyftême  d’éducation , la  facilité  d'appli- 
quer, avec  des  modifications,  les  règles  de  la 
angue  Françaife  à toute  autre  langue  , feront  les 
garants  de  fes  progrès  sûrs  & rapides.  Dans  un  an 
im  .eul  maître  inftruira  un  certain  nombre  d’élèves 
dans  le  Latin,  le  Grec,  ou  toute  autre  langue.'  Ainfi , 
félon  ces  vues , il  fuffira  d’un  ou  de  deux  Maîtres  de 
Fatin  , de  Grec  , &c.  dans  chaque  école  nationale. 
Car  jepenfe  que  tous  les  élèves  ne.  voudront  pas 
1 apprendre  Que  le  Latin  eftpeu  de  chofe  dans  mon 
plan  !...  St  il  eft  réduit  à fa  jufîe  valeur.  Otez-1» 

& l’éducation  dirigée  félon  mon  fyftême  , n’en 
fera  ni  moins  belle , ni  moins  propre  à former  des 

Que  je  détruis  par-là  de  préjugés  '.... 

Que  de  vains  travaux  & de  foins  infruaue'ux 
,]  épargné  aux  maîtres  ! que  de  larmes  ! que  de 
fouets  ! que  de  tourmeiis  ! que  de  fatigues  en  pure 
perte  ! que  de  temps  j’épargne  à l’enfance , qui 
trouve  , dans  cette  étude  , le  tombeau  de  fa  gaieté  , 
de  fes  talens  nailTans , St  fouvent  de  l’innocence 
de  fes  mœurs  ! fe  peut-il  qu’on  n’ait  fu  jufqu’ici 
donner  de  l’éducation  aux  enfans  qu’en  les  atta- 
chant , des  leurs  plus  tendres  années , à l’étude 
du  Latin,  aux  thèmes,  aux  verfions,  aux  vers 
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Latins  ? Sc  pciit~il  que  clans  nos  CoIIér^es  , depuis 
la  Sixième  jufqu’à  la  Logique  , il  n’y  eut  des 
Maîtres  que  pour  cette  lanirue  ? S’ils  entreprenoient 
quekjuefois  d’enfeigner  autre  chofe  , c’etoit  arbi- 
traire de  leur  part  ^ d’ailleurs  ils  y confacroient 
très-peu  de  temps,  & le  feul  & unique  but  de 
leur  inftitution  ctoit  renreignement  du  Latin  : 
celui  qui  s’y  bornoit  , rempîilToit  fes  fonèlions  , 
& s’il  le  faifoit  avec  quelque  apparence  de  fuccès  , 
il  avoir  la  réputation  d’un  excellent  ProfelTeur. 
( F oye\  Us  vices  de  V ancienne  éducation  , p.  28.  ) 
Législateurs  , gardez-vous  de  confacrer  dans 
vos  Decrets  pour  cette  langue  morte  rien  qui 
rclTemble  à l’ancien  enfeignement  ! Que  nos  deL 
cendans  n’aient  point  à vous  reprocher  d’avoir 
organifé  la  moindre  partie  de  l’éducation  natio- 
nale , fui  vaut  ks  vues  des  préjugés , de  l’ignorance 
de  la  coutume  ! 

V*  Etude  des  fciences  : livres  élémentaires', 
remarques, 

N°.  XÎX.  Les  enfans  exercés  fuivant  la  nouvelle 
méthode  & les  nouveaux  principes  que  nous  avons 
'expofés  ( XIII , XIV , XVI  ^ VI)  acquerront 
un  grand  nombre  d’idées  & de  notions  relatives 
aux  différentes  fciences.  Ces  premières  idées , ces 
premières  notions  ferviront  à leur  en  inlpirer  le 
goût  & à leur  en  faciliter  l’étude.  Maïs  en  leur 
iaifant  parcourir  divers  objets  des  coiinoiffances 
humaines , on  ne  peut  fe  propofer  de  les  rendre 
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profonds  , ni  en  hiftoij^^e  politique  ou  naturelle 
ni  en  mathématiques  , ni  en  phyfique,  ni  en  chimie, 
en  un  mot , dans  aucune  fcience  : ce  feroit  afpirer 
a un  but  qu’il  eft  impoiîîble  d’atteindre.  Il  'faut 
leulement  imprimer  dans  leur  efprit,  le  fyftème 
bien  ordonne  d’un  certain  nombre  de  notions  exac- 
tes fur  les  fciences  humaines  Pour  y réuffir,  fuirez 
la  marche  que  fuit  la  nature  dans  la  formation  de 
première  enfance. 

Xir&  la  Note  du  N<>.  FUI,  page  17.)  Placez 
les  eleves  dans  une  pofition , où  ils  éprouvent  le 
belbin  & le  defir  de  connoître  les  chofes  relatives 
a la  .cience  que  vous  voulez  leur  enfeigner  (i)  : 


Ci)  Voulez-vous  tourner  l’efprit  des  élèves  vers  le 
mathématiques  ?Rendez-leur  nécelTaires  les  calculs  pou: 
leuis  interets , les  opérations  géométriques  pour  parta- 
ger  entr’eux  le  terrain  d’un  parc  ou  d’un  jardin , en  por- 
tiens  égalés  ou  en  portions  qui  aient  emr’elles  un  rappori 
donne  , pour  les  orner  en  y traçant  les  figures  de  divers 
po  ygones , pour  les  reconnoître  , lorlqu’à  delTdn  & à 
leur  infu  j’en  aurai  ôté  les  bornes  & effacé  les  lignes 
de  démarcation.  La  pratique  de  toutes  ces  opérations 
nous  fourniront  des  faits  d’où  naîtront  les  premières 
idees  fur  les  lignes,  leur  pofition  refpeaive  , les  an  «les 

les  furfaces,  leur  toifé,  &c.  ° ’ 

Si  j’ai  deffein  d’apprendre  la  fphère  aux  enfans  je 
me  garderai  bien  d’expofer  à leurs  yeux  une  fphère  ' en 
bois  ou  en  carton.  Mais  je  leur  ferai  remarquer  l’horizon 
les  quatre  points  cardinaux  , le  mouvement  apparent  dil 
foleil  donent  en  occident,  le  point  où  il  Ce  trouve  à midi 
le  meadien,  la  méridienne;  pendant  la  nuit  je  les  me’ 
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rcncîez-Ics  témoins  des  faits  les  plus  /Impies  qui 
en  font  l’objet.  Les  idées  qui  naîtront  de  ces  faits  , 
comme  une  conféquence  immédiate  , formeront  les 


nerai  fur  un  lieu  elevé  , d’où  nous  obferverons  les  étoiles 
qui  fc  lèvent  8c  fe  couchent  ; en  répétant  ces  obferva- 
tions  à diriérens  intervalles  d’heures  8c  de  nuit,  ils  s’ap- 
percevront  que  la  voûte  célefte  roule  d’orient  en  occi- 
dent ; ils  concevront  fans  peine  ,que  fon  mouvement 
s exécute  comme  fur  une  ligne  qui  la  traverfe.  Nous  déter- 
minerons fa  po/ition , fon  nom , celui  de  les  extrémités  • 
de-là  1 idée  précife  de  ra2:e  , des  pôles  nord  (5*  fud» 
En  leur  montrant  les  étoiles  qui  précèdent  immédiate- 
ment aujourd’hui  le  lever  du  foleil  8c  de  la  lune  , celles 
qui  les  précéderont  demain,  dans  quinze,  vingt  jours , 8cc. 
nous  remarquerons  que  ces  deux  aflres  s’écartent  d’une 
eu  plufieurs  étoiles  déterminées.  De-là  la  découverte  de 
leur  mouvement  d’occident  en  orient. . . Une  année  d’ob- 
fervation  fur  le  foleil , 'de  mois  en  mois , nous  fera  con- 
noître  fon  mouvement  annuel , l’éclyptique  , 8cc.  Le  cer- 
cle diurne  qu’il  décrira  le  jour  qu’il  fe  lève  Sc  fe  couche 
à fîx  heures  , fera  bien  remarqué  par  nous  8c  nommé 
équateur  , 8cc.  Le  nom  viendra  toujours  après  l’objet 
obfervé  8c  jamais  avant.  Nous  nous  amuferons  à figurer 
en  boisiou  en  carton  ces  cercles  , 8cc.  à mefure  que  nous 
les  découvrirons.  . . J'ai  l'expérience  de  la  bonté  & de 
l'interet  de  cette  méthode  pour  les  enfans,  . . pour  leur 
apprendre  l’aftronomie  je  ne  les  enfermerai  pas  dans 
une  clalîe  entre  quatre  murs  pour  leur  parler  beaucoup  de 
chofes  que  je  ne  leur  montre  pas  ; mais  fur  le  foir  au 
haut  d’une  tour  8c  avec  des  télefeopes , nous  parcourrons 
les  deux,  8c  nous  parlerons  fans  verbiage  de  ce  que 
nous  aurons  obfervé. 
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idées  fimples  de  cette  fcience.  C’efi:  à ces  idées 
qu  on  prendra  les  élèves  pour  les  conduire  du 
connu  à 1 inconnu  , c'ejî-à-aire  , à des  idées  plus 
compofées  , à robfervation  & à l’analyfe  des  phé- 
nomènes plus  compliqués.  A proportion  qu’on 
avancera  dans  l’pcquifîtion  de  nouvelles  idées  , on 
apprendra  aux  élèves  de  nouveaux  mots  pour  les 
exprimer.  Alors  chaque  fcience  aura  pour  eux  une 
langue  bien  faite  , dont  les  expreffions  exaâes  leur 
rappeleront  l’origine  & la  génération  de  toutes 
les  idées  , & ne  leur  tranfmettront  jamais  des 
imprelîions  faulTes , des  notions  vagues , indéter- 
minées. Dans  cette  méthode  l’idée  viendra  du  fait 
& ap.es  le  fait  oblèrve  , 8c  le  mot  ne  viendra 
jamais  avant,  mais  après  l’idée  qu’il  doit  énoncer, 
conferver  & peindre  ( x J.  Dans  l’enfeignement 
public  8c  particulier , on  a fait  jufqu’ici  war  au 
rebours  : on  commence  par  de  longs  difcours , de 


(i)  M.  Chaptal  , ProfeAeur  à Aîontpellier , o&e  dans  ] 
l’en.feignement  de  la  chimie,  le  modèle  & l’exemple  de 
cette  excellente  méthode.  C’ell  un  des  chimiftes  qui  a le  ! 
mieux  mérité  de  la  patrie  , en  formant  un  grand  nom-  J 
bre  d’éléves  par  fes  leçons  , & ramenant  toujours  à î: 
l’utilité  publique  , les  vérités  de  cette  fcience  par  des  ‘î 
applications  neuves  aux  arts.  Je  me  félicite  de  l’avoir  ]! 
eu  Sc  de  l’avoir  encore  pour  maître  daas  cette  carrière  ' 
qu’il  embellit.  Les  nations  voifiiies  fe  font  enrichies  de  li 
fes  vues  profondes , de  fes  travaux  & de  fes  découvertes , ¥ 

par  la  traduaion  de  fes  e7émens  de  chimie  , ouvrage  en  I' 
trois  volumes , imprimé  en  1790.  | 


I 
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longues  explications  qui  ne  fixent  guère  l’attention 
des  jeunes  gens  : on  ne  montre  point  de  choses  aux 
feus  5 mais  on  dit  beaucoup  de  mots  & les  élèves 
les  reçoivent , les  adoptent , les  répètent  fans  les 
avoir  entendus  , & ce  ii’efi:  pas  leur  faute.  Sans  voir 
la  chofe  repréfentée  , comment  attacher  une  jufte 
valeur  aux  fignes  reprefentans  (i)?...  Ainfiles  enfans 
apprennent  à parler  finis  penfer  , fe  font  des  idées 
faiiffes  ou  défeèfueufes  ^ & ne  favent  jamais  nî 
penfer  avec  précifion  , ni  raifonner  avec  juftefie. 

Dans  mon  fyfiême  d’éducation  les  élèves  verront 
les  objets  de  toutes  les  fciences , & ils  les  verront 
dans  tous  les  objets  qui  les  environnent.  C’efi:  fur 
ces  objets  & non  fur  les  livres  qu’ils  étudieront  à 
l’aide  de  mes  leçons  ( Lifei  la  Note  pag,  13  les 


(i)  De-Ià  les  enfans  s’appliquent  non  à conferver  les  idées 
mais  à fe  fouvenir  des  paroles  de  leurs  maîtres  dont  ils  mé- 
ritent les  éloges  en  récitant  fidèlement  leurs  difeours  ou 
ceux  de  leurs  livres.  Ils  faifilfent  à faux  les  mots  Sc  s’habi- 
tuent à les  prendre  pour  de  la  fcience  {Lijei  de  la 
noteijp.i6»')  avec  notre  éducation  babillarde^  crioit  J.  J. 
Roufi’eau,  nous  ne  faifons  que  des  babillards»  Quelles  er- 
reurs ! quels  dangereux  préjugés  ! quelle  ignorance,  même 
dans  les  fîècles  qu’on  nomme  éclairés  ! quels  défordres 
dans  la  faculté  de  penfer  en  ont  été  la  fuite  i « c’efl  du 
» premier  mot  dont  un  enfant  fe  paye,  dit  J.  J.  Rouileau, 
w c’efi:  de  la  première  chofe  qu’il  apprend  fur  la  parole 
» d’autrui  , fans  en  voir  l’utilité  lui-même  , que  fou 
» jugement  eft  perdu  : il  aura  long-temps  à briller  aux 
'»  yeux  des  fots,  avant  qu’il  répare  une  telle  perte.  » 
'Emile  Hv.  IL 
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jp.  3 T.  3(j.)  Et  à proportion  que  nous  pulferons  des  i 
principes  dans  l’étude  de  la  nature.  Nous  en  ferons  ! 
l’application  aux  ufages  ordinaires  de  la  vie.  Ces  ' 
principes  5 ces  applications , ils  les  rédigeront  eux- 
mêmes  5 & ils  auront  alors  de  bons  livres  élé- 
mentaires. 

Mais  pour  înftruîre  des  enfans  écarte:^  de  vos 
leçons  les  difficultés  qui  femblent  avoir  été  placées 
à l’entrée  de  toutes  les  fciences  pour  en  interdire 
1 accès  aux  mortels.  Voulez  - vous  , par  exemple  ^ 
leur  enfeigner  la  MÉCANIQUE  , gardez-vous 
de  commencer  , comme  les  iavans  dans  leurs  t 
livres  , par  des  équations  algébriques  fur  les  re-  i 
lations  des  temps^  des  efpaces^  des  vitejfes  ^ fur  la  majje  ^ ' 
le  volume  , la  denjité  j la  quantité  de  mouvement  ? ■ 
Gardez-vous  de  répéter  leurs  raifonnemens  fur  les 
cas  d’équilibre  dans  le  levier  ?...  Confultez  fîm-  ^ 
plement  l’expérience  avec  vos  élèves.  Prenez  un  ; 
levier  f fufpendez  - y des  poids  connus  & à des 
diflances  tantôt  égales  -,  tantôt  inégales.  . . . Vous  ^ 
découvrirez  que  la  force  effiecl:ive  des  corps  fuf  ^ 
pendus  croit  dans  le  rapport  de  la  diftance  au 

point  d’appui & vos  élève  s vous  prédiront 

bientôt  d’avance  ce  qui  arrivera  , li  vous  leur  dites  ! 
quels  poids  vous  allez  fulpendre  au  levier,  J 
quelle  diltance.  Leurs  connoilfances  acquifes  font  j 
exactes  , puifqu’elles  font  le  réfultat  des  faits.  . . . , 
Dès  que  les  principes  du  levier  font  connus  , on 
tient  la  clef  de  toute  la  mécanique,  & vous  pourrez  ; 
obferver  & expliquer  avec  vos  élèves  les  effets  des  i 
machines  (impies  ou  compofées  , dont  on  fait  un 
frequent  ufage.  ' j 
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Quand  commcncerai'je  ces  études? 

Lorfquc  je  trouverai , lorfque  je  pourrai  faire 
naître,  l’occafion  de  donner  à mes  élèves  ua  befoi/i 
ou  un.  intérêt  d'utilité  ou  d a^vcniînt  pour  ces  ctudes  ^ 
ti  f âg'e  de  neuf  ou  de  dix  ans.  ^ • IVIais  le  coinitc 
de  Conftitution  renvoie  l’étude  des  fciences  à l’age. 
de  quatorze  & quinze  ans.  Quel  avantage  y a-t  il 
à fuivre  ma  méthode  ?...  Tl  y en  a de  très-grands. 
Lifczpag.  35,  &C.&VOUS  connoîtrez  ces  avantages, 
tels  que  je  les  entends. 

De^  livres  élémentaires.  ^ 

*\ 

On  fimpliiîera  les  élémens  de  chaque  fciencc,’ 
en  les  compofant  d’après  la  méthode  de  l’analyfe  , 
de  l’obfervation  & de  l’expérience  (ij)  , on  les 


' f i')  Il  n’exifte  point  de  livres  élémentaires  , compofés 
d’après  cette  méthode  , 8c  il  importe  d’en  avoir.  Mais 
je'P'enfe  qu’on  n’en  devroit  faire  que  pour  les  maîtres. 
Je  veux  que  les  enfans , inftruits  fuivant  mes  principes  ; 
rendent  compte  de  chaque  leçon  de  vive  voix  8c  par 
écrit.  Leurs  cahiers  rédigés  par  eux-mêmes  8c  corrigés 
par  les  maîtres , feroient  pour  eux  autant  de  livres  élé- 
mentaires , à portée  de  leur  intelligence  8c  dont  une 
eclure  rapide  8c  facile  retraceroit  à leur  mémoire  toutes 
leurs  connoiflances.  f Life\  note  pag.  44.  ) Quand 
les  élèves  feront  inftruits  fur  une  matière  , on  les  inter- 
rogera , fans  redire  les  mêmes  phrafes , fans  préfenter  les 
idées  dans  le-  même  ordre.  Par  leurs  réponfes  on  con-’ 
noîtra  ce  qu’ils  ont  bien  ou  mal  faifi  , ce  qu’ils  ont' 
retenu  : voilà  un  bon  & utile  catéchifme  : je  n’en  admets 

D 
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Muera  en  quatre  ou^inq  parties  , pour  être 
eufeguees  partie  par  partie  , année  par  année 
en  commençant  a dix  ou  onze  ans , félon  la  pro- 
grefimn  crouTante  de  l'âge  & de  l’intelligence  des 
eleves  Lestdées  &«ples  d'une  fcience,  acquifes  a 

rirdiA^ ' ’ compofée 

& plus  dtffic, les  q.n  don-ent  être  l’objet  des  Ldes 

Î la  troifième,  année..'! 

^^r  degré  '&  ^’é<l»cation  entière  fe  fnivront 

par  degre  & le  Leront  enfemble.  Les  leçons  d’une 


_ s.  l’on  compofe  des  //yres  élémentaires  pour  les  en 
peintes , pour  aiiifî  dire  à Jenr.  ^ 

d”e?pirTréfeiL^^^  P^dÏÏL"  "T 

précife.  Alors  ces  livrés  élémlt  ' courte  Sc 

de  leurs  cahiers.  Lorfque  rAflèmWée' 
décrété  un  plan  d’éduçation,  quel  qu’il  foir,  qu’elle  chai 
des  hommes  a talent  & d’.m  erprit  analytique  de  corn 
pofer  des  ouvrages  élémentaires , qu’elle  invite  en  même 
Mmps  tous  les  Français  , par  l’attrait  des  récoleTfl 
a s en  occuper  & à communiquer  leurs  travaux 
peutavotr  trop  de  richeffés  en  ce  genre  Poli? 
jaion  progrellive  des  livres  élémeiril^Tp « 
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année  rappcicront  au  foiiveiiir  des  élevés  les  leçons 
des  années  précédentes.  Lorrqiie  les  élèves  fortiront 
des  écoles  natronales  ^ -ils  ne  feront  pas  des  favans 
profonds  dans  - les  fciences  diverfes  dont  oa  les 
aura  occupés  , mais  ils  pourront  le  devenir  par 
eux- mêmes-,  en  partant  -du  point  où-il^  fe  feront: 
arrêtés  avec  leurs  maîtres.  Ils  n’auronrauaine  no-} 
tion  à oublier  , aucune  idée  à cifacer  de  Jeu têtes,, 
aucun  oblfacle  à vaincre  de  la  part  desJiah^tudnsi 
de  leur  efprit.  Elles  feront  toutes  bonnes.^. Ils, 
emportent  avec  eux  rheureufe  habitude  la /p?. 
flexion,  de  l’analyfe,  du  raifonnement , 
rogeant  la  nature  par  l’ob fer vanon  & i’e^pçricrrce.v 
{’Lîfe^  N?,  I,  XIH  , page  ).  Ces.talens 

acquis  par  l’éducation  nouvelle  que  je 
alfiirent  à la  jeu nelTe  des  moyens  prompts  & faciles 
de  pouffer  plus  loin  fes  coanodfanQes^,  de  faire 
avec'fuccès  de  nouvelles  recherches  , d’a])ejxevoJr 
des  rapports  inconnus  , & de  s’illuflrer  par  d’utiles 

découvertes.  ' . f,. \ , 

î '‘-n.  ..  Kon-.- 

R E M a’rQ'U^E  s . > -Ai-gL.À  kI 

Je  ne  préfenterai  pas  ici  le  tableau  "de  toutes  ' 
les  connoiffances  humaines  J nii  des  eXemple's  hir P 
là  manière  dont  les  élémens  d’une  fcience  penventb 
&;  doivent  être  limplifîés-.-,  ni  des  détaÜ5^iiu..lQ^ 
choix  des  chofes  qu’il  .faut  .prendre  d’urne  fciepce 
pour  les  enfeigner  aux.enfans. . , . C’eiljah'o^^^ 
qui  exige  de  l’étendue  & des  méditations  prq^; 
fondes..,..  ’ , .y' : > 

^ k'-L?/  y]  ■ -rr  •dnvn.;^ 


^ - I*  B cote  de  Droit, 

L ecole  de*  Droit  fè  trouvera  nécelîairenient 
réformée  par  les  lois  nouvelles  , pures  . concor- 
dantes 5 ramenées  a un  petit  nombre  de  principes 
qu’enfantera  le  génie  de  nos  légidateurs  , & qui 
^ objet  de  fon  enfeignement.  Elle  n’aura; 
qu’a' Je«  développer  eïi  remontant  à l’origine  Sc 
iuivant  la  génération  des  idées  fimples  & complexes 
qm  les  compofent  ^ mais  ce  n’eft  pas  facile  , quand  ^ 
point  connu  cette  méthode,  d’ànalyfer  Sc 
de  p^ëfènter  la  penfée.  Combien  d’hommes  qui  fe 
font  livrés  à de  grandes  études , & qui  n’en  ont 
point  encore  entendu  parler^,  & l’ignorent  eirpra- 
tique  & en  théorie  !...  r- 

‘ ‘ II»  École  de  Médecine, 

II.  Ecole  de  tnedecine.  L’Ecoîe  de  inédecine  a be- 
foin  d’éprouver  une  grande  révolution  dans  fon 
enfeignement.  Elle  égare  l’efprit  des  élèves  par 
la  langue  défeélueule  qu’elle  parle,  par  des  idées 
lÿftématiques  , dont  elle  repait  leur  imagination, 
par  des  erreurs  , par  des  fiippolîtions  cliimériques 
qu’elle, adopte  & tranfmet  d'âge  eu  âge  , comme 
des  vérités  fondamentales  (i).  Voulez-vous  ramener 


^5  iénomiiiations  liifignifiaates  en  médecine 
oü-qul'  p'téÆntent  des  idées • faulTes  ! telle  eft  l’expreffion 
vide  de  lens  diathèfe  phlogiftijue,  &c.  tels  les  mots  les 
ahforbans , les  délayans,  les  incrajfans , les  dépurans , les 
nervim  St  autres  qui  attribuent  à une  claflé  de  remèdes 


\ 
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cette  école  fiirja  route  de  la  vérité  ?...  Forcez-là 
d’imiter  la  chimie  , qui  a refait  fa  langue  félon 
les  principes  métaphyfiques  que  VAbbé  Condillac  a 


des  elfets  qu’on  a imaginés  ]3lutôt  qu’obrerves  : 8c  cepen- 
dant on  croit  les  connoître...  Que  d’hypothèfes  fur  les 
efprits  animaux , fur  les  maladies  des  nerfs , les  fpafmeS  ', 
les  aftéftions  hiftëriqucs  ! les  médecins  ont  été 
moriftes  , mécaniciens  , animiftes  , 8cc.  ; aujourd’hui 
ils  font  vitaliens  , 8c  iis  n’ont  pas  le  moindre  doute 
fur  leur  fyftême. . . . M.  Barthei  , Chancelier  de  rUni- 
verfité  de  Montpellier  , a développé , répandu  Sc  accré- 
dité une  doétiine  particulière  fur  le  principe  vital  dans 
deux  ouvrages  qui  ont  pour  titre  : I.  Nova  doctrina  de 
functionibus  naturœ  humance*  IL  Nouveaux,  élémens 
de- la  fcience  de  Vhomme,  Voici  des  exemples  de  fa 
vicieufe  méthode  de  raifonnef. 

Après  la  digeftion  , le  pylore  s’ouvre  8c  les  alimens 
forcent  de  l’eftomac.  — Barthei  : c’efl  le  principe  vital 
qui  l’ouvre  8c  poulfe  dans  les  inteftins  les  alimens  di- 
, gérés.  — L’homme  conferve  la  même  chaleur  dans  une 
atmofphère  plus  froide  ou  plus  chaude  que  lui  — 
Barthei  : le  principe  vital  fait  brûler  dans  le  corps  qu’il 
anime  , un  feu  qui  eii  toujours  à-peu-près  le  même. 
Il  a la  faculté  d’accroître  ou  d’affoiblir  la  chaleur  com- 
muniquée au  corps  vivant  par  l’atmolphère.*  Ce  prin- 
cipe varie  pour  cette  fin  les  mouvemens  toniques  des 
folides  Sc  les  mouvemens  mtefî;ins  des  fluides.  Si  la 
chaleur  de  l]atmofphère  eft  infuppo;- table  , le  principe 
vital  ne  fe  borne  pas  alors  à arrêter  toutes  les  petites 
agitations  toniques  8c  tous  les  frottemeiis  qui  peuvent 
exciter  de  la  chaleur  ; mais  il  contrafte  les  fibres  avec 
la  plus  grande  violence  pour  réfifler  à la  dilatation  que 


I 
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tend  à y produire  la  chaleur  de  Pair  extériei 
maitre-d’liôtel  d’Alexandre  éprouvoit  du  froid  en 
im  bain  chand  ou  en  s’expofant  au  foleil  ^ B 
pour  réfifler  à une  forte  chaleur  extérieure  ; 
cipe  vital  bailToit  foudainement  |iar  aberration’ ,1 
de  la  chaleur  vitale  fort  au-delTous  de  celui 
üiiroit  dû  refter  fixée. 

- Dans  leSmaladiervâporeufesilÿ  a de  grands  d 
dans  l’economie  animale  — Barthei  = üs  'font 
par  les  aberrations  «strêmes  dont  le  principe 
tontraaé  l’habitude  dans  l’exercice  de  fes  ft 
Il  y a des  remèdes  ^ui  arrêtent  la  putridité  des  h 
Ces  remèdes  affeûent  le  principe  vital  d’une  ' 
côrrefpondante  qui  lui  fait  enrayer  les  progrè< 
putridité  , &c.  &g.  ...  * 

Pourquoi  ceue  manière  de  raifonner  de  M Bi 
êfi-c/le  vicieufe?  C’eft  qu’un  raifonnement , po 
bon  , doit  être  une  conféqiience  immédiate  des 
& M.  Barthei  dans  le  fien  fuppofe  au  lieu  de  co 

fuppofe  des  chofes  qui  ne  dérivent  point  de  1 
Vation  exaae  des  phénomènes.  Une  pareille  thé 
toutes  celles  qui  lui  relîémblent , olfrent  des  rêve 
des  interprétations  de  la  nature.  Donc  elles  é 
l’efprlt  au  lieu  de  l’éclairer 

^ Je  pourrôis  bien  expofer  encore  dans  un  plus 
jour  la  faUfleté  de  la  doÛrine  de  M.  Barthez 

expliquant  les  phénomènes  delà  chaleur  vitale  p 
principes  chimiques  fur  le  calorique  , &c.  Ces  prin^ 
diront  fes  feaateurs , n’étoient  pojnt  de  fon  âoe 


( ) 

& qui  ne  peuvent  tromper.  Que  , par  rinfliience  , 
de  nos  léglüutcurs , renfeigiiement  de  la  médecine  , 
dans  toutes  fes  parties  fans  exception  , devienne 
comme  celui  de  la  pliydque  Sc  de  la  chinaic  , 
V enseignement  d’une  fdence  expérimentale.  Que  la 
théorie  n’y  Toit  plus  que  l’énoncé  clair,  (impie  &: 
précis  des  phénomènes  bien,  obfervés.  La  raifon  , 

1 humanité  , l’intérêt  publie  foilicitent  cette  in'^por- 
tante  réforme". 

Adais  il  eft , dit-on  , impodible  de  réduire  les 
différentes  parties  de  la  médecine  en  un  enfeigne- 
ment  expérimental  & obfervatif,,,  C’e(î  une  erreur..,. 
Obfervez  avec  les  élèves  , comme  Hyppocrate  & 
Galien,  la  marche  des  maladies  , les  crifes  &;  la 
manière  de  féconder  les  efforts  de  la  nature,  fans 
les  troubler  ^ comme  Stoll  le  rapport  des  maladies 
avec  la  conftitution  de  l’air  ^ comme  Bordeu  & 
Fouquet  les  modifications  du  pouls  , relatives  aux 
affcêHons  des  organes  comme  Model  & autres  , 
les  acides  & les  alkalis  qui  fe  forment  dans  certains 
accidens  morbifiques  , les  gaz  qui  s’échappent  par- 
les pores  ^ comme  Bonet  & Morgani  les  fiéges 
Sc  les  caufes  des  maladies  dans  les  cadavres , &c. 
Sous  les  yeux  des  élèves  expérimentés  , comme 

il  étoit  de  foii  âge  Sc  de  fon  temps  de  diflinguer  l’er- 
reur de  la  vérité  , & de  ne  pas  donner  l’une  pour  l’au- 

^ciis  fai  déjà  rempli  V objet  que  je  me  fuis 

propofé  dans  cette  Note  . . . C’en  efl  affez  . . . peut-être 
trop  . . . cependant  je  rends  hommage  au  génie  de  M. 
Banhei  : je  l’admire  Sc  je  m’inftruits  par  la  leélure  dé 
fes  ouvrages. 


Haller  fur  les  mufcles , les  nerfs,  &c.  ; comme 
Fontana  fur  les  poifons  ; comme  Sproegel , Storck 
fur  les  plantes  vénéneufes  5 comme  Spallanzani  fur 
le  fuc  gaftrique.  Expérimentés  fur  le  traitement  des 
maladies  par  diverfês  méthodes,  fur  l’efficacité 
& l’inefficacité  des  remèdes  les  plus  vantés  ; fur  la 
contagion  & la  communication  artificielle  de  cer- 
tains maux  5 leurs  caufes , leur  guérifon  par  des 
moyens  hardis  & nouveaux , en  agiffant  fur  des 
criminels  (i)....Pour  obtenir  les  fuccès  qu’on  doit 
attendre  d’une  telle  révolution  en  médecine,  il 
faut  que  les  profelîèurs  oublient  leurs  préjugés  , 
leurs  erreurs,  leur  manière  vicieufe  de  raifonner 
& de  voir  les  chofes  fuîvant  les  faulfes  idées  de 
leurs^fyftêmes;  qu’ils  abandonnent  leuh  théorie, 
qui  gâte,  altère  & corrompt  tout  ce  qu’elle  touche; 
qu’au  lieu  d’imaginer , ils  cherchent  à découvrir 
les  vraies  caufes  des  maladies  , les  véritables  effets 
des  remèdes  , les  méthodes  Amples  & certaines  de 
guérifon  ; qu’ils  ceffent  d’imiter  les  charlatans  en 
voulant  tout  expliquer  , tout  guérir  ou  tout  fou- 
lager  , en  accablant  les  malades  de  drogues  inu- 
tiles , pour  ne  pas  dire  nuifibles  , en  ayant  pour 
leur  favoir  une  orgueiüeufe  & fondle  préfomp- 
tion , en  n’ayant  jamais  l’utile , l’honnête  & cou- 
rageufe  franchife  d’avouer  leur  ignorance  & d’é- 


(i)  L Arrêt  de  mort,  ai-je  dit  dans  mon  adnffe  aux 
gens  de  bien  du  Languedoc,  feroit  ainfi  exprimé- 
» Malheureux  ! tu  as  été  nuifible  par  ton  crime  à la 
« génération  préfente  ; meurs , & fois  utile,  par  ta  mort, 
w ' aux  générations  futures.  » 
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clairer  les  hommes  fur  riinpiiiiraiicc  & les  dangers 
de  leur  fecours^...  qu’ils  fe  perfuadent  que  la  méde- 
cine gît  encore  au  berceau  , & que  ce  berceau  eft 
environne  de  ferpens  & de  montres  qui  1 empêr 
client  d’en  fortir  , kurs  habitudes , leurs  préjugés , 

leurs  fyftémes Il  faut  des  Hercules  pour  les  ter- 

rafTcr.  Pour  lever  la  medecine  de  fon  berceau  ^ 
il  faut  des  Hercules  qui  fâchent  parvenir  & s’arr 
rêter  aux  colonnes,  nec  plus  ultra  ^ LES  BORNES 
qu’il  n’eft  point  donné  aux  mortels  de  franchir  dans 
l’étude  de  la  nature  des  Hercules  qui  reviennent  de 
leurs  conquêtes , chargés  de  riches  dépouilles  , LES 
VÉRITÉS  MÉDICALES  , et  qui  iious  îes  tranfmettent 
aiuTi  belles  & auÏÏi  pures  que  le  préfente  la  nature 
dans  l’obfervation  & dans  l’expérience  ( i) 

(i)  PuiiTé  - je  voir  bientôt  un  Décret  opérer  une  telle 
révolution  ! Elle  fera  périr  autant  de  livres  Sc  oublier 
autant  d’auteurs  en  médecine  que  la  Conftitution  en  a 
fait  oublier  & périr  en  jurirprudence...#..  Les  PiofelTeurs 
de  l’Ecole  de  Montpellier  font  dignes  de  préfider  à cette 
révolution.  Ils  fauront  inventer  des  moyens  aufîi  sûrs  que 
nouveaux , pour  interroger  la  nature  & puifer  dans  fes 
réponfes  des  vérités  précieufes  pour  le  falut  du  genre 
humain.  Faudroit-il  beaucoup  d’Ecoles  de  médecine  expé- 
rimentale ? Dans  le  principe  , deux  paroiflént  fuhire  aux 
befoins  de  la  Patrie  8c  à l’utilité  publique.  D’ailleurs , ne 
convient-il  pas  de  faire  des  eifais  dans  une  réforme  fî 
nouvelle  \ Ne  fcroit-il  pas  difficile , peut-être  même  im- 
poffible  de  trouver  des  maîtres  habiles  pour  plufieurs  éta- 
blilfemens  de  ce  genre  ?....  Il  importe  à la  Patrie , non 
d’avoir  un  grand  nombre  de  ces  établilfemens , mais  d en 
avoir  de  bons.  Montpellier  a des  titres  pour  obtenir  une 
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0/?fervation. 

, les  écoles  de  droit  & de  médecine  il  e/î 

Xe"ou  r^Îrt  cTnÏf 

de  conffitntion  Jorf,u’il'  dï ’da^s  To^  t ppTrt  ' 
decm  , on  pourra  les  avoir  parcourues  tou  es  & 

nationales, 

<ii=?"  C.ÏÏ  t'i'ft  "'”  ‘'"‘  *' 

â ion  „raêr  '1'“'''^°""”  '' 

“v.tie!  rr"d'  '”  1"' 

«monale  on  doniontm»  ,,•’■*“•  '‘«P™  écoié 

Je.  connoiœ,,  rSe  "r"'’  ” 

itîiiwSre  • J"  '“»  '•• 

Mre.  , pa,  „ »'  «- 

medicales , par  la  facilité  avec  latmelie  h ^ ^ ’ 

Qiies  s’y  acclimatent.  ? Jes  plantes  exoti- 


cîe  légères  inclifpofitions  , dans  le  principe  deà 
grandes  maladies  , d’avoir  des  feconrs  prompts  &t 
edîcaces  pour  foi  & pour  les  autres  dans  les  accidens 
de  la  vie.  Je  délire  qu’on  compofe  un  petit  livre  de 
toutes  les  bonnes  idées  d’Hippocrate  fur  la  pratique, 
& qui  renferme  des  notions  exaéies  fur  les  vertus 
& l’ufage  d’une  vingtaine  de  fubftances  fimples 
qu’on  a reconnues  être  les  - plus  efficaces.  On  l’ex- 
pliquera aux  élèves.  ' 

Les  médecins  le  voudront-ils  ?...  Non...  leur  inté- 
rêt s’y  oppoie.  La  génération  future  pourroit  fe 
paffer  d’eux  trop  fouvent.  Que  feront-ils  pour  em- 
pêcher qu’on  adopte  une  idée  fi  utile  dans  le  plan 
de  rinfiruéJion  publique  ?...  Ils  accréditeront  le 
préjugé  (i)  5 qui  leur  réferve  le  foin  de  veiller  au 
falut  du  genre  humain  , qui  fait  croire  aux  hommes 
qu'ils  peuvent  feuls  connoître  les  vertus  & les  ap- 
plications des  remèdes  ^ que  la  médecine  devien- 
droit  pour  eux  dans  leurs  mains  un  infiniment  de 
mort  ^ (ju’elle  éfi  une  fcience  très-difficile  , très- 
compliquée.  Mais  qui  l’a  compliquée,  cette  fcience? 
Hippocrate?,,,  Non  : mais  les  erreurs  & les  fyfiêmes 
de  ceux  qui  lui  ont  fuccédé  dans  cette  carrière.... 
La  bonne  médecine  fe  réduit  à un  très-petit  nom- 
bre de  vérités  fimples  & faciles  à faifir  dans  la 

pratique Et  c’efi  celle  que  je  veux  introduire 

dans  les  écoles  nationales. 


(i)  II  y a des  préjugés  de  plus  d’un  genre.  L’ami  de  la 
vérité  ne  les  refpede , ne  les  épargne  jamais , quelque  part 
qu’il  les  iroiivê. 


( <^o  ) ' 

, îve  fms.je  pas  en  contradiaion  avec  moi-niô,Pe  ? 
Point  du  t.ut  ^ ; 

ventes  medicales  parmi  les  hommes  pour  leur  être 
utile  ; dr  /^ttrrr  , qu’on  organife  les  écoles  de  mé- 
decine, pour  hâter  les  progrès  de  cette  fcieiice  , 
pour  inftrmre  ceux  qui  ont  la  noble  ambition  de  fe 
livrer  a ce  genre  d’étude  , & de  fervir  leur  patrie 

en  délivrant  les  citoyens  des  maux  dont  ils  ne  faveiit 
pas  le  giienr. 

IIP  H I s T O I R E. 

Je  veux  qu’il  n’y  ait  point  en  France  une  belle 
uonon  ni  un  citoyen  illuftre  par  fon  patriotifme 
fon  courage  , fes  vertus  bienfaifantes  oifpar  fes  oti- 
jages , dont  on  ne  rempliffe  le  cmur  & la  mémoire 
des  élevés  Je  veux  qu’on  leur  expofe  les  lois  & 
ies  ufages  des  peuples  5 qu’on  les  établilTe  juges  de 
la  folie  & de  la  fageffe  de  ces  lois  & de  ces'uïges 
qu  on  léur  en  découvre  la  psrfeâion  ou  l’imperfec- 

tioi  dans  leur  rapport  au  plus  grand  bonheur,  au 

plus  grana  interet  de  la  chofe  publique.  Oniaifl-era 
dans  1 oubli  un  tas  de  faits  qu’il  eft  inutile  de  favoir- 
on  recueillera  fur-tout  l’hiftoire  des  découvertes  & 
des  progrès  de  refprit  humairi , des  erreurs  Sc  dès 
préjugés  des  fiècles  d’ignorance  & de  lumières.  On 
■ “ les  caufes  , & on  remarquera  les 

honneurs  accordés  aux  grands  hommes,  &c...  Enfin 
Il  faut  qu’o/t  n'aprennepas  tant  les  hijloires  aux  enfans 
qu  a en  juger  , comme  dit  Montaigne. 

Amfi  l’étude  de  l’hiftoire  ne  convient  à l’enfance 
que  pour  quelques  traits  détachés  de  la  vie  des 


( 

grands  hommes  ou  pour  quelque  grand  & impor- 
tant évènement.  ( Voye^  Us  vues  que  Je  préjentc  h ce 
fujet  , p,  20  ).  Le  comité  de  conhitution  veut  qu’on 
enfeigne  riiidoire  facrée  au  premier  cours  Ci)  9 


(i)  Le  Comité  veut  aufli  un  cours  abrégé  âe  géogra^ 
pkie  pour  le  premier  cours.  Quel  fuccès  peut-on  eCpcrer 
d’une  éducation  où  l’on  propofe  à enfeigner  , dans  un 
âgt  tendre,  des  chofes  fi  difproportionnées  à cet  âge  l Quel 
fuccès  peut-on  efpérer  d’une  éducation,  où  l’on  renverfe 
fordre  naturel  des  idées  1.,..  Pour  étudier  la  géographie^ 
il  faut  avoir,  i''.  Des  idées  de  géométrie  jufqu’aux figures 
femblables , où  l’on  apprend  à tracer  le  plan  d’un  jardin, 
la  carte  d’un  pays , &c.  2”.  Des  idées  exaftes  fiir  la  fphère. 
Les  notions  de  la  géographie  fe  compofent  de  ces  idées: 
Donc  elles  doivent  venir  après  & non  avant  les  autres. 
Auffi , je  veux  qu’on  n’enfeigne  la  géographie  aux  enfans 
qu’après  leur  avoir  donné  les  connoiifances  nécefiaires 
de  géométrie  Sede  fphère.  Alors  cette  étude  deviendra  un 
jeu.  Ils  l’apprendront  prefquc  d’eux-mêmes  & avec  intérêt,: 
parce  que  j’aurai  l’art  de  leur  en  infpirer. 

Mais , dira-t-on  , la  géographie  eft  du  refibrt  des  yeux. 

Il  eft  aifé  de  voir  8c  de  parcourir  un  globe  de  carton  8c 
des  cartes....  Mais  les  enfans  les  verront  mai  fans  la  géomé- 
trie 8c  fans  la  fphère  : voyez  comme  j’ai  propofé  de  l’en- 
feigner  p.  44.  Ils  verront  bien  8c  facilement  le  figne  repré-' 
fentant  le  globe  de  carton  ù les  cartes  enluminées  ^ mais^ 
ils  ne  verront  pas,  ou  ils  ^verront  mal  8c  avec  peine  la 
chofe  repréfentée*,  le  globe  terreftre , les_  villes les 
royaumes  , leur  étendue  , leur  diftarice , leur  fituation 
refpeftive , 8cc.  Eh  ! ne  vaut-il  pas  mieux  attendre  qu’ils 
aient  acquis  les  connoiifances  qui  doivent  précéder,  que 
de  les  fatiguer  à des  chofes  qu’ils  feront  obligés  d’étudier 
une  fécondé  foisi  Ne  vaut-il  pas  mieux  renvoyer  cette 
étude  au  temps  où  elle  fe  fera  avec  fruit , rapidement*  8c 
fans  peine  L... 


Grecque  & Ro  ^ 

' époaT.  f t^^fièrre  les 

époques  pnncipules  de  l’Hi/ioire  de  France  & les 

revolut,ons  de„otregou.ernen,ent.A  cet  te  & 

Fur-tout  à l’âge  où  fe  font  I„  j ^ 

J’Jiiftoire  d’uri  peuDle  Te*  premiers  cours  , 

Fouvenir  des  faits 

Dans  mon  fyftêmé  d’éd"*'  u’eft  rien, 

de  ÎP  opinions  vraies  ou  faulTes  & 

cial  iL  0“  Je  malheur  fo- 

cial  II  faifî,o„t  avec  luHelTe  l’enfemble  des  événe- 

«ens  dans  leurs  caufes  & dans  leurs  efFcts  Z 

caufts  lentes  & progreffive,  de  la  décadpnce  & de 

régénération  des  empires  (r).  Ainh  l’Hifîoire  nous 

desttts-géntuî  ^^ts” I convocation 

relie  dans  ^otrettmion  itr? 

&-la  noblelTe  fes  privilet 
Pliie  pour  des  hommes  S pôrÜ  da 

»»»,■  kr«w  s“ito„„fta,Zï"ûZ 


Us  r 

înftniîra,  par  le  Tpedlacle  de  la  profpérité«,  dca 
revers  ou  de  la  ruijie  entière  des  autres  fociétés,  &C 
répandra  dans  notre  nation  un  efprit  public  de  fli- 
gclTe  & de  conduite  , qui  lui  alFurera  la  longue  Sc 
paifiblc  pofredlon  de  fa  brillante  conquête  , LA 
Liberté.  C’eft  fous  ce  fcul  8c  unique  point  de  vue 
qui  c7  échappé  au  comité,  que  je  découvre  une  utilité 
vraiment  nationale  dans,  l’étude  de  l’IIiftoire  8c 
des  légiüateurs  ne  doivent-ils  pas  diriger  , par  un 
rapport  immédiat  8c  direét,  tous  leurs  projets, 
toutes  leurs  inftitutions  à rutilité  publique  ? . 

Il  y a peu  dç  bons  livres  en  hiftoire.  A quoi 
fervent  tant  de  gros  ^volumes  fur  rhiiioire  des  peu- 
ples ? On  s’ennuie  8c  on  perd^fon  temps  à les  lire  5 
c’eft  que  l’auteur  étale  une  vaine,  érudition  pour 
nous  apprendre  des  faits  , dont  on  ne  peut  tirer 
aucune  inftrudion-,  aucune  vue  intérelTante  ^ c’clî: 
qu’il  nous  raconte  des'  chofes  dont  nous  ne  voyons 
rien  réfiilter  des  cho^s  qui  n’ont  aucune,  influence 
fur  les  évéïiemens  futurs^.  J’aime  bien  ^ mieux  que 
cent  autres’,  le  petit  volume  de  Montefyuku  fur  la 
grandeur  ù la  décadence  des  Romains,  Il  a cepen-^ 
dant  un  grand  défaut.  C’eft  qu’il  nous  fait  coafî- 
dérer  la  grandeur  de  Rome"  comme  l’effet  d’une 
politique  qui  n’exifla  jainais. ‘Je,  découvre  les  caufes 
de  la  grandeur  8c  de  la  décadence  de  ce  peuple 


altière,  8c  brife  le  joug  de  lès  tyrans....  Si  quelqu’un pcm 
Ibit  que  les  enfans  de  9,  10,  1 1 , 12  , 13  ans  entendroient 
ce  langage,  je  lui  dirois  : reliiez  les  notes  8c  les  pages  17  , 


dans  les  crconftances  qui  les  entraînent , cîrconf-’ 
tances  qui  déterminent  à leur  infu  la  forme  de 
eur  gouvernement,  produifeiit  léurs  querelles, 
leurs  vjôoires  fur  les  peuples  voifins  , qui  ne 
favent  point  s'unir  contre  cette  république  naif- 
ante.  Les  Romains  ne  les  ont  jamais  divifés  par 
politique  , Il  n’y  a eu  aucune  prévoyance  de 

Enfin,  les  circonfiances  , leurs 

rapports  avec  les  peuples  éloignés  qu’ils  proté- 
geoient  , les  néceffitent  à porter  la  guerre -hors 
e Italie , & dans  ces  nouvelles  conquêtes  ,ils‘ 
trouvent  les  richelTes,  le  luxe,  la  corruption  Ls 
raceurs  , 1 efclavage  & leur'  ruine. 

. Cet  article  montre  dans  qi, elles  vues  & fuivaut 
queis^  principes  il  faut  étudier  & enfeigner  l’hif- 
toire  que  doit  précéder  ou'du  moins  accompagner 
J etude  ou  1 eiifeignement  du  droit  public. 


IV.  M Y T 


H O L O G I E. 


Le  comité  de  conftitutîon  a propofé  dans  fon 
rapport  d enfe.gnér  la  Myth'blogie  zu  premier  cours  ' 
c eft-a-  dire  , a 1 âge  de  huit  à neuf  ans.  Quelle  con- 
tradiaion  entre  le  but  & les  moyens  d’une  pareille 
éducation , entre  les,  préceptes  & les  exemples  , 
entre  les  idees  de  morale  que  vous  avez  deffein  de 
donner  aux  enfans  & lés  idées  que  vous  graverez 
dans  leur  mémoire  ! Eft-ce  par  un  "cours  de  men- 
fonges  que  vous  leur  infpirerez  le  goût  & l’amour' 
de  la  vente?  Les  formerez-vous  à la  vertu,  en  leur 
offrant  le  Tpedacle  des  vices'honorés  dans  les  divi- 
nités • Ln  pere( Saturne  ) forcé  de  fe  dérober  par 

ai 


( ^'5  ^ , 

la  fuite  aux  fureurs  de  fou  fils  i un  fils  ( Vukam  ^ 
qui  fe  venge  contre  fa  mère  ; une  femme  ( Junon  ) 
animée  d’une  haine  implacable  & écrafant  un 
peuple  fous  le  poids  de  fa  vengeance  , parce  qu  un 
icune  homme  ( Pârh  ) ne  l’a  pas  jugée  la  plus  belle 
de  trois  ; le  premier  des  dieux  , adore  dans  les 
metamorphofes  pour  féduire  , enlever  des  femmes , 

& fe  livrer  aux  plus  infâmes  voluptés  -,  un  monftre  , 

( U Minotaure  ) né  d’une  femme  8c  d’un  taureau  ; 
une  déelfe  qui  fe  plaît  à être  honorée  par  des  exces 
de  débauche.  Vous  voulez  éclairer  la  raifon  des 
enfans  , exercer  leur  jugement , & vous  remphifez 
leur  tête  de  myftérienfes  abfurdiiés  ; Jupiter  faifanz 
jaillir  de  fon  cerveau  Pallas  armée  de  pied  en  cap  , 
& enfermant  Bacchus  dans  fa  cuilTe  jufqu’au  temps 
où  il  devoit  naître  félon  les  lois  de  la  nature  ; deux  , 
œufs  pondus  parLéda  , d’oùnaiffent  quatre  entons  ; 
le  monde  repeuplé  par  un  jet  de  pierres  ( Dcucakoa 
Firrka  ) , qui  inéîamorphoient  les  unes  eix 
hommes  Sc  les  autres  en  femmes  ; des  aents  d un 
dragon  qu’on  sème  & qui  produifent  des  fo  dats 
tout  armés  qui  s’entretueut  fur  le  champ  ^ le  lomil  , 
qu'ils  voient  chaque  jour,  m.arié  & ayant  des  enfans. 
Vous  afpirez  à créer  , par  l’éducauon  , des  homines 
qui  ne  foient  ni  pufillanimes , m crédules  , m lu- 
perftitieux  8c  vous  les  épouvantez  par  l’appareil 
terrible  de  l’enfer  des  payons  !...  Et  vous  leur  ap- 
prenez qu’il  y a dans  le  ciel  deux- tonneaux  d’oii 
découlent  les  bons  8c  les  mauvais  événemens  de  la 
vie  • qu’il  y a çà  & là  dans  l’univers  des  divinités 
favorables  8c  des  divinités  ennemies , comme  do 
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bons  & de  mauvais  anges  & vous  leurparlez  des 
arrêts  irrévocables  des  deftins,  des  oracles  qui  con- 
fuites  predt/oient  1 avenir,  de  l’influence  des  aftres, 
ries  prefages  heureux  ou  malheureux  par  les  phé- 
nomènes eclatans  de  la  nature,  parlevoldes  oi- 

t arl?d 

Dieux  Ls  T îT  volonté  des 

fu,  ’ &c...  Craignez  que  ces 

fables  ne  lailTent  dans  l’ame  des  enfans  des  traces 
que  le  temps  ne  pourra  détruire  (i).  Craignez  que 

(l)  Explication  de  ce  phénomène  moral  dans  fis  caufies 
ù dans  je  s ejfèts 

^ L’attention  donnée  habituellement  dès  l’enfbnre 
a certains  objets  & à certaines  perceptions  lifT 

eil.s  etoient  des  confequences  les  unes  des  autres. 

nan/^h°'‘'’  confervent  durant  toute  la  vie" 

ans  beaucoup  de  circonftances  elles  ont  mla  ' 

«OS  fennmens,  fur  nos  penfées , fl,r  nos  affionrCom- 
îi'o  ” H éprouvent  des  mouvemens , des  aflêc 

«ons  dont  elles  ne  Peuvent  fe  défendre , à l’afpea  d’une 

■falil?’  '=°véale,  d’un  cimetière  ÎÙne 

fahere  renverfée  , du  nombre  treize  de  convives 
Jorfcptellespallentfeules  dans  les  ténèbres,  & . 4’ 

J poarrois  citer  des  exemples  ifr  mauraifis  liaiMs 
diaees  clans  plus  d’un  genre...  & chacun  a les  fiennes 
Que  diefiorts  d’elprit  ■' que  de  réflexions  ! que  de  lumières’ 

ne  faut-il  pas  pour  les  détruire? Les  philornnh^ 

^u,  ont  fait  Péducation  de  leur  e^Zt  f 


leur  îmagmatlon  ne  fe  moule  fur  l’imagination  crain- 
tive & crédule  de  ces  peuples  , & que  les  phéno- 
mènes de  la  nature  , les  accideus  de  la  vie  ne  pren- 
nent dans  leur  ttte  la  teinte  de  ces  préjuges.  Crai- 
gnez de  préparer,  par  cette  éducation  , leur  efprit  a 
adopter  toutes  les  idées  fuperftitieufes  du  peuple , 
qui  croit  encore  aux  devins , aux  horofeopes , aux 
préfages , aux  figues  céleftes,  à l’influence  invifible 
des  bons  8t  des  mauvais  génies , aux  talifmans , aux 
smiilettes , &c.  ou  à des  chofes  qui  leur  reifem- 
blent...  Que  de  femmes  ! que  d’hommes  qui  font^ 

peuple  ! ... 

Si  on  fuivoit  le  plan  du  comité  , ,on  enfeigncroit 
dans  le  même  cours  l’Hiftoire  facrée  & la  Mytholo- 
gie. On  raconteroit  en  même- temps  aux  enfans  que 
Moyfe  frappa  la  terre  avec  fa  baguette  , Nepmne 
avec  fon  trident , Minerve  avec  fa  lance  , & qu’il  en 
fortit  de  l’eau  , un  cheval , un  olivier  fleuri.  Ou  leur  _ 
diroit  que  les  Anges  fe  révoltèrent  contre  Dieu  8î 
les  Céans  contre  Jupiter  , & que  les  uns  & les  au- 
tres furent  précipités  dans  les  flammes  •,  que  Dieu 
tendoit  des  oracles  à Jérufalem  par  la  bouche  des 
Prophètes , Apollon  à Delphes  par  la  bouche  des 
PythonilTes  -,  que  les  uns  ont  prédit  la  ruine  de  Je- 
riifalem,les  autres  celle  de  Troye  ; que  Dieu  meta- 
morphofa  Nabuchodonofor  en  bête  , &’Jupiter,  lo 


nouvdUs,  m'entendent  trh-Hen Instituteurs, 

prenez  garde  que  votre  éducation  n’imprime  dans  lame 
‘de  vos  élèves  de  funeftes  liaisons  d’idées.... 

E % 
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Zreln’  ^ fur  la- 

de  ^ mortels  obfcurs  de  la  part] 

p.rfdT,;t"SrDC*'À‘'T‘““^ 

mélange  d’idées  ' auel,  Q*-’el  monftrueux^ 

Ils  fe  feront  „atu;elWnrd^^'°',  "'  i 

qui  étudient  dans  n„  ntême  coTs  l’Hilîo---”  ' 

Ja  Mythologie!...  Où  eft  la  v'  * ' ^^^®-3cree  & i 

fonge,  vous  demanderont  vos  éIèvIs?Vof^ 

«jertpasdouteure;  mais  queT^Xa' 

«;TestÏ  ext  t""  enTe“dos"I' 

«lies  '^omsd’impre%Z7u7}eurt^^^^^ 

Contes  Romanefques  • n ’ap-iFenf  1 * 

en  mal  fur  l’ame  des  k^eSs  " o 
tures  étoient  réelles  ? Fh  i’  ^ 

concevoir  aux  eSÏ;;: 
l'emblables  , les  uni  L 21  fil"  cTZ  f 

très  des  vérités  facrées  ? T ^ M les  au- 

™»>  '«  <i“u 


J;iKrS\r'ï,£  t‘  ” r*'” -'■■»' 

viaimes  immolées  par  Ie*s  Prêtres 

Bieux , leur  rénonfes  obfcu-l  1 

les  prédiaions  des  Prophètes  ]’éto  “ 

les  excès  de  déb-uche  ‘ l’®""  -fuifs, 

-Et  Prefque  roîf  Is  ^ Venus,  &c: 

faits  que  i’ima<>iiiaîio-i  a -n-''  ' "'r  ^ font  des 

4 ' a -Itérés  & embellis  de  fes&W 


( ^9  ) 

cfprlt  manquée  ! C’en  cil  fait  de  leurs  facultés  m- 
telleauellcs  : vous  les  accoutumez  a n en  point  faire 
ufage  dans  leur  enfance , ik  par  cette  fui.efte  habi- 
tude vous  les  leur  ôtez  pour  tout  le  relie  de  leur 
vie...  Si  pour  leur  malheur  , ils  ont  profite  de  votre 
éducation , étant  grands  ils  obéiront  à l’habitude  que 
vous  leur  avez  donnée  de  croire  fur  parole,  de  juger 
par  autorité  , de  ne  point  agir  d’après  leurs  propres 
penfées , mais  d’après  celles  des  autres...  & vous 
u’aurez  point  formé  des  Hommes...  Et  les  enfans 
de  la  génération  future  feront,  durant  toute  leur 
vie  , comme  ceux  des  générations  pafîees  , abrutis 
par  les  préjugés,  efclavcs  de  l’erreur,  dupes  des 
opinions  que  sèment  l’ignorance , 1 imbécillité  , le 

charlatanifme.  ^ . 

Vous  imiterez  peut-être  certains  auteurs  qui  ont 
cherché  des  allégories  dans  les  contes  de  lafebnleufe 
antiquité  i mais  vos  explications  allégoriques  feront 
un  nouveau  tiffu  de  fiaions  & de  mauvais  raifonne- 
mens....  Donnerez  - vous  aux  élèves  cette  leçon 
fublime  que  je  trouve  dans  tant  de  livres  & dans 
- tant  de  bouches  1 « Voyez  les  écarts,  les  aDfiud.tc-, 

» les  débordemens  des  payens.  Voila  ^ ce  que 
■ „ peut  notre  raifon  abandonnée  à elle- meme,  (.^uc 
„ ne  devons -nous  pas  à la  révélation  , qui,  eu 
„ élevant  l’entendement  humain  a des  connoif- 
fances  furnatu relies , a rcaifié  & pcr.eaionne  , 
„ celles  qu’il  tient  de  fes  propres  l>™i<=res  ! ».... 
Ils  n’entendront  point  ce  langage.  ^ 

une  morale  , ce  ne  font  pas  des  confiaerations 

pour  leur  âge.  P-  i7  5 Mj  390 
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tJiologie  jufqu’à  JVe  2 

des  Poètes  Je  P T P°ur  la  levure 

PO.™  «fo  e r 7™  ï"  7'’7“  "'''  '• 

. -I.  fele  p,cr™.&to 

més  des  peuples  fur  1 les  pre- 

. dgarent,  fur  leur  imbécille  crédrtf  forT  TV'* 
rengions  & les  déAftp^c  , l^slaulTes 

L’ofe  O..  c.rKf£SuS,ïr&i"““ 

s:”;?f c‘r''r  St 

de  l-bomme  , rTuc  ’ Tf’ 

de  la  morale  & un  de?  chef-d’œuvre 

Dieu  ait  accordé  aux  hr  ^ ^™"ds  bienfaits  que 

aux  hommes  pour  leur  bonheur. 

Résumé  critique 

^‘Jc'Z“  s * *"«  </“  c„™«- 

- onpuutm  A quoife  réduit  fan  dit 
déudoppémcnt  dés  facultés  intclhaudUsi 

I,  “If  d"'  ’ P"«  <!•"•  ro..J.  do 

du  Comité  de  Conftitution  ^dans  pMe?- 
dans  plufîeurs  projets  de  décret  au  I r ’ 

^'acs  & les  projetslie  St 


i».  Polir  les  écoles  iirimaires.  {I-'fit 
éeo^e  . «2^ 

Sr“S  la  «.“loi.  Je.  droi.s  de  l'hom- 
t iîdlHole  le  Co».é.ea.<,a-aa  u.»  le  a 

développement  de.  faeol.é.  mor.ks.  Qae  m 

r <•  8c  bien  ülus  e^ïiccices  • ( -'j  î 

ïtd”.”: 

remplir  cet  objet 

les  mômes  erreurs.  Oii  étudié  ^ 

nel , i’hiftoire  grecque  6c  romaine.  ( '/îi’-  > 

”p,Îl;  drV,/e„»mr  de, 

,0  Comité  ptopofepoti,  P'™“' 

cation  combinée  des  élémens  des  langues  latine  8c 

françaife  , en  faisant  opérer  les  eleves  par  ra  - 
fonnement,  6c  l'application  de  ces  principes 


ci^  Ce  n’eftpas  ma  méthode,  celle  du  Comité  ne  vaut 

^ r V,  ^6  47  70  ).  d’ajouterai , avec 

rien.  {L,fii  P.  i?  ’ nas' favoir , c’eft  tenir 

1 « favou  p-r  .^rémoire.  Ce  qu’on 

: f"r  dmheLnt  on  e«  difpore  ^ns  regarder  au  ^ 
tourner  les  yeux  vers  fon  li\ie J 

’Æ'd,  .00  /o^;- 

CAap.  de  l'éducatm,,^ 


C ) 

levure  des  auteurs  français  à I’  , t-  • 
auteurs  iatins.  Cette  S'  ’ V ^ 
fécond  Cours  par  l’expiicat  1“  J V . 

«ens,  des  n^oraJife  T^’ 

Çaife. . . Que  cette  tnéthotT^^  ' r°"  ^ 

eft  vicieufe  \{Hfe^  ^ endiguer  ies  langues 

conviennent  nuJletneut  à itnLce.fr 

Des  rai/bnnemens  fur  les  lanp-ups  ' r ' ^ 

âge.  Les  vrais  princii>»s 

*îes  preuves  multipliées 

37,  fi-c.  autre  dtofe. 

que  j’ai 

effentiels  de  J’ancien  pnT  ' *** 

l’empire  de  la  ConffitutimfTSr 

47 , frc.  1 Je  veux  que  les  éléves  ’ 4’- , 

cours  de  rhétorique  , de  mathémadotes  & d^’’" 

%«e  que  propofe  Je  Comité  au’ils  r ^ 

rus  ' 

Snt%Z11;;me„t7  la  p^f  ft’ 
qu’on  fait  parler  al  erfaJs  ct^  P "‘l 
penfée  qui  facilite  , étend  & fr>  . c ^ ®ua!yfe  de  la 

de  J’efprit  humain  , & c’eft  à plid  d 
que  fe  fait  cette 

facultés  intelleauelles  qu’avec  les  fecSrmo"^  ' 
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& nous  les  exerçons  bien  ou  mal , félon  que  notre 
langue  cft  bien  ou  mal  faite.  . . . Ainfi  les  progrès, 
lajuftelTe,  la  prccifion  del’efprit,  dépendent  des 
progrès  de  la  jufteiïc  , de  la  précifion  du  langage  , 
VÉRITÉ  précieulè  , dont  on  ne  découvre  pas  e 
moindre  veftige  dans  le  rapport  du  Comité  ^ VÉRITÉ 
qui  réduit  l’art  du  développement  des  facultés 
intelleéluclle*  dans  les  enfans  , à l’art  de  leur 
faire  parler  une  langue  bien  faite  dans  tous  les 
objets  de  leurs  études  , une  langue  dont  les  mots 
fuivent  la  progreflion  des  idées  , fe  lient  & fe 
déterminent  avec  elles.'Tel  eft  mon  fyftême  pour 
l’éducation  de  l’efprit  humain  -,  tels  font  les  pnn- 
cipes  que  j”  établis  ( r°S-  ^<5  , 37  ? 45  ? Voy^l 
aujl'i  pag.  11). 

Rélifez  le  jugement  que  j’ai  porté  fur  le  rap- 
port  du  Comité  dans  Xts  Reflexions  préliminains  , 

pag.  5- 

§.  î V.  Logique. 

N°.  XX.  En  donnant  'des  leçons  aux  enfans , 
on  ne  leur  parlera  point  d’analyfe,  m de  toute  autre 
méthode  que  nous  avons  trouvée  propre  à affurer 
les  progrès  de  l’efprit  humain.  Les  maîtres  doi- 
vent imiter  la  nature  , en  conduifant  les  élèves^,  à 
leur  infu  , par  la  route  de  l’analyle  , de  l’obfer- 
vation  & de  l’expérience  ( lifil  R°-  XIII  & XIV)  ; 
un  jour  viendra  qu’on  ramènera  leur  attention  fur 
eux- mêmes , fur  la  manière  dont  ils  ont  acquis 
leurs  connoilTances  j alors  ils  apprendront  la  théo- 

]■  . 
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ne  de  la  méthode  d’inftruaion  qu’ils  favent  par 
prat.que  & par  habitude  ; les  principes  de  cette 
theor.e  formeront  l’art  de  raifouner,  ou  la 
c eft  la  feule  bonne  logique  qu’on  puilTe  enfeignw..- 
Ce  te  logique  , bien  différente  de  celle  de  l’école , 
embraffera  les  principes  de  la  métaphyfique  , tels 
que  . Abbe  nous  les  a révélés  ; ces  prin- 

fond^lr  lUtr^lr/r  ’ 

ur  1 oDiervation  & 1 experience  des  phé- 
nomènes moraux  qui  fe  paffent  dans  leur  ame, 
ou  que  nous  remarquerons  dans  les  opinions  & les 
préjugés  des  peuples,  dans  l’hiftoire  des  erreurs  & 
des  decouvertes  de  l’efprit  humain, 

No.XXr.5.  VII.  Littérature. 

A l’âge  de  dix  ans  on  rapportera  aux  enfâiis 
des  traits  d’hiftoire  naturelle  des  animaux  , des 
traits  détachés  de  la  vie  des  hommes  illuftres  • ils 
les  rédigeront  par  écrit  & les  raconteront  de  Wve 
VOIX  dans  les  deux  langues  qu’ils  parlept.  .j) 

Lorfquele  maître  aura  corrigé  ces  narrations  , ils' 
les  graveront  dans  leur  mémoire  & les  réciteront 
avec  precifion.  a^compofé  pour  cet  â<re 

tendre  des  pièces  dramatiques  , ou  la  vertu  ell 
niife  en  aftion.  On  en  fera  apprendre  aux  élèves 
pour  les, ouer  fur  un  petit  théâtre,  où  ils  feront 
les  afteurs  & les  héros  de  la  pièce.  A l’âc^e  de 

quatorze  ans  accomplis  , on  les  exercera  à l’étude 

^ , àlacompo- 

'•  5 a la  critique  des  ouvrages  littéraires , à la 


kaiirc  des  bons  modèles  dans  les  deux  genres  , 
& dans  les  deux  langues  qui  leur  feront  fami- 
lières (i).  Qu’on  place  au  premier  rang  les  philip- 


. (i)  La  poéfie  & l’éloquence  font  le  produit  de  l’/m^- 

gination  créatrice;  cette  faculté  ne  fe  développe  qu  à 
l’âge  de  quatorze  & quinze  ans , époque  où  une  fen- 
fibilité  , jufqu’alors  inconnue  , l’échaufte  , l’enflamme  du 
feu  des'paffions  nailfantes  , anime  fes  ouvrages  de  la 
chaleur  du  fentiment , de  la  vivacité  de  l’exprelTion..... 
ici  /indique  une  marche  différente  de  celle  de  l ancien 
régime  : je  cultive  par  l’étude  des  fciences  , la  faculté 
de  penfer  , avant  d’exercer  V imagination  créatrice',  c’eft 
qu’il  faut  bien  penfer  pour  bien  imaginer;  c’eft  quil  faut 
connoître  ce  qui  efi  , pour  imaginer  ce  qui  nejl  pas 
mais  qui  peut  être  & pour  feindre  des  chofes  qui  foient 
limitation  de  la  belle  nature  *.  c eft  qiie  1 imagination 
ne  compofe  qu’en  mettant  en  œuvre  les  matériaux  dont 
l’entendement  a enrichi  la  mémoire...  En  conféquence 
je  ne  donnerai  aux  jeunes  gens  des  compofitions  à faire 
que  fur  des  fujets  dont  ils  ont  des  idées  exactes  & fulE- 
fantes  pour  remplir  mes  vues.  Je  ne  leur  propoferai  point 
des  lettres , des  épîtres,  2>cc.  fur  des  faits , fur  des  ma- 
tières qu’ils  ignorent,  mais  fur  ce  qui  leur  eft  arrivé, 
fur  leurs  occupations , leurs  divertifiemens , leurs  peines. 
Je  leur  demanderai  le  récit  d’un  événement  qui  s’eft 
paffé  fous  leurs  yeux d’une  fête,  d’une  cérémonie  à 
laquelle  ils  ont  afîifté  , la  defeription  d’une  fleur , d’un 
arbre  , d’une  campagne  , d’un  vallon  , d’une  machine 
moulin  , charrue , &c.  qu’ils  ont  obfervés.  C’eft  ce  qui 
leur  importe  bien  plus  de  favoir  pour  lufage  de  leur 
vie  , que  toutes  les  amplifications  des  collèges  8c  autres 
inepties  qui  les  accoutiimoient  à parier  d une  niati-ri 


c 7^  y 

Pour  exciter  les  élèves  i,  a- 
les  inftituteurs  proposeront  ^ ’ 

naître  des  débats  qui  feront  ’ feront 

Jégi/Iatif  ou  dans  les  tribun  '’P® 

<îes  hommes  qui  Jes  outrai  • ’ 

leur  porteroiel  que-Z  H 

eft  difficile  de  prouveMV  : s’il 

offenfes,  de  convaincre  l’anteurdu^i  " 

orateurs  pour  plaider  la  caufe  ./  ”™S:e  , les 

juger,  feront  forcés  à bien  réLch /&"?"! 

toutes  les  reifources  de  leurs  talens  M T 77 


fans  la  bien  concevoir  , n^êm-^  Pin^  t 

traiter  un  fujct  par  des  Ue„v  . ^ connoître  , à 

discours  pour  dire  peu  de  ch7e"’“"o’  "" 

d’Iiommes  qui  ont  profité  de  cprtP  m voyons 

qu’ils  feroient  différens  d’eux-mê77'7ij7''7“''®"- ' 

formes  far  Je  plan  d’nne  édncation  pe^In^  - ' 
rat2:7:s7“:77;f la  lltté- 

expérience  & à m7s  ;77n7  ’ ù mon 

occafion  plus  directe  , pour’les’df  ? une 

peuvent  être  utiles.  développer  , fi  elles 

Nationale,  pour  concourir 7^7  7 ''  l’AlTemblée 
oratoires  ’ dans,  la  jeunelTe.  ''®l°fJ’cment  des  talens 


I 
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jour  les  grands  intérêts  de  la  fociété  dans  l’ AfTcm-’ 
blée  Nationale  , & de  défendre  Topprimé  devant 
les  tribunaux  judiciaires.  Aiiifi  on  accoiitumeroit 
les  élèves  à parler  en  public  , à chercher  l’élo- 
quence des  choies  , plutôt  que  l’éloquence  des 
mots , à préférer  à l’emphafe  du  ftyle  , la  force 
du  raifonnement , la  jiifteire  des  penfées  , à éviter 
les  fubtilités , les  lophifmes  , a ne  jamais  s’écarter 
du  véritable  point  de  la  queftion. 

Je  vbudrois  que  dans  les  grandes  occafions  les 
élèves  fulTent  expofés  aux  regards  dune  grande 
multitude  de  citoyens  , 8c  j’ai  déjà  dit  pourquoi? 


{Lifei  V.  pag.  12,  ). 

a Pour  fe  difpofer  aux  fonèlions  qu’ils  auront  à 
» remplir  un  jour  , les  jcunes*gens  traiteront  des 
queftions  contradidoirement tant  de  vive  voix 
))  que  par  écrit.  Quelquefois  ils  formeront  une  forte 
))  de  tribunal , d’alfemblée  adminiftrative  ou  muni- 
» cipale  : ils  y rempliront  tour  à tour  les  fondions 
de  juge  5 d’aceufateurs  publics  9 de  jurés  , d’olH- 
ciers  municipaiiXj  8cc.  Chacun  deux  lera  obligé 
d’énoncer  à haute  voix  fou  opinion.  » Rapport 

une 


)) 


du  Comité  , pag.  133  , 


édition  m-4^.  ).  Voilà 


excellente  idée  ^ mais  pour  la  mettre  en  pratique 
il  faut  organifer  les  écoles  nationales  félon  les 
vues  que  je  développe  , page  16...  autrement  le 
profelTeur  pourra  bien  dire  aux  élèves  : vous  voilà 
aujourd’hui  officiers  municipaux  , aifemblée  admi- 
nilfrative  , juges  , jurés  d’accufatioii.  Niais  ils  ne 
fe  fentiront  pas  tels , comme  dans  mon  fydême. 
Ils  joueront  des  rôles  empruntés , 8c  iis  les  joue- 
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c^Jr  leur  donnez  à dif- 

leur  font  étrani«.!  imaginaire.  Ils 

parler  des  chofes  ,u 'i,;  n’enteZt  p^s'"  v'ilà 
nn  grand  vice  de  l’éducation.  Pour  X'r  II 

zr“n;  t ’ii'i 

T ' " 7" 

1.  „ w o„/prir;irj“;  “ 

Ç»/Æ«  ft,s  U terme  de  Hducation  ? 

il  f.«lr=  .apL^r  ^Æi/f ‘''''7““’ 

l’enfance  & emoJover  Ip  • acquifes  dans 

à donner  de  grands  dévelip^eTauxll 
foires  dpç  pIAvrz..  J 1 r^^inens  aux  talens  ora- 
’*  ï y ^0  la  profondeur  & de  J’éff*nr]n 

a leurs  connoilTances.  A cette  ^ranT  ® 

ies  grands  progrès  de  1,  rai/^n 

droit  pnbirc,  dritftôÏe  V /7 

J’efpnt  humain A l’âo-e  de 

élèves  quitteront  les  écoles  Mtional 

dans  la  maifon  paternelle  & nr  / 

-iné  pour  les  fo„aions  particure:  dTkÎ 


N 
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entière  , le  commerce  (a) , les  armes  , la  marntc, 
le  génie  , le  droit , la  médecine  , &c.  Et  ils  iront 
fe  former  pendant  fix  années  aux  ecoles  du  gcni  , 
pour  l’artillerie  ou  la  navigation , de  medecme, 
de  droit , &c. . . . 

L’inftitut  national  propofé  par  l’évêque  d’Autun, 
eft  beau.  Mais  ne  coiicentre-t-i!  pas  dans  Pans  un 
enléignement  complet  , qu’il  faut  établir  & repaii- 
tire  dans  divers  Départemens , pour  rendre  plus 
générale  la  communication  des  grandes  lumières  . 


§.  VIII.  Effets  de  Véducation  nouvelle  que 
je  propofe. 

N°.  XXII.  Formée  félon  toute  l’étendue  de  ce 
plan  la  jeuneffe  n’aura  rien  à oublier  , ni  des  prin- 
cipes , ni  des  idées  , ni  de  la  méthode  qu’elle  aura 
apprife  aveefes  inftituteurs.  Quelque  vafte,  quelque 
relferrées  que  foient  fes  connoiffances  en  quittant  les 
écoles  nationales  ^ elle  n’aura  qu’à  fuivre  la  même 
marche  pour  ajouter  de  nouvelles  richelfes  a fes 

premières  connoiffances.  En  continuant  comme  e e 

a commencé  , & félonies  bonnes  habitudes  quelle 
a contraêtées,  elle  s’iiiftruira  par  elle-même  toute 
fa  vie  fuivant  le  befoin  des  circonftances  , ôt  e- 
veloppera  fes  talens  oratoires  & politiques  dans 


( I ) On  doit  , dit-on  , entrer  dans  le  commerce  a 
quinze  ans  : fait';  alors  ces  enflms  manqueront  feulement 
cette  fécondé  époque  de  leur  éducation. 
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unies  , des  femimens  profonds  de  patrio- 
t.fee  , un  corps  fortifié  par  différons  exerci  "r  un 

ÏTopre' à cie  l’attention 

,.  • j,i  lera  plus  edairée  cnie  ne  l’eft 

5vol  efprit  affez'hardi  pour 

$•  /X  Du  rejfon  de  P émulation. 

nifêe°s  r?™'  «ationales  font  orga- 

coZ^Z  des;é- 

vaux^dir^  Proportionnées  à leurs  tra- 

1^-  ^ ^ ar  le  befoin  de  les  obtenir  s’il? 

i hdldrSé-  'c“  ®t‘ 

eTaLont  jouiffances,  quanS  ils 

les™  rrr"  ^^'^^ÎP-«>Lespareffeux, 

fro  I f eux-mêmes  par  les  fouf- 

fr..ce,,.„.cM„  »éceŒ,„e,„.„à  U„L  Jj"£ 

I.  fcoM  „o,é.  & fls„i.  d'i.fami,  yeux”  : 

Wc,„.„d..  & dd  l..,„  ,„ai.,„,  ™fa"  J. 

davantage 


• < ( Si  ) , r f ^ 

«lavantnge  pour  les  clo\ier  A une  attention  or  e > 
feule  snrant  des  progrès  rapides.  ...  ' >y- 

mmaff.r.  de  l'argent  , & des  vices  honteux  , la  cuptr 
dite  , l’avarice  jeront  l'effet  de  J’  j 

Si  l’argent  eft  la  récompenfe  du  favoir  & 
vertu  , il  devient  un  encourapment  aui  excite  le 
hommes  à des  efforts  pour  mériter  d etre  comp^ 
parmi  les  citoyens  vertueux  & avans.  . ^ 

l’amour  des  richeffes  eft-il-un  mal  1 Von  , pmfqu  il 
eft  alors  l’amour  du  mérite  8c  des  talens  qu  il  au 
avoir  pour  les  obtenir.  Tous  les  plailirs  des  feus. . . 
ces  puiffans  moteurs  des.  hommes  ceffent  d etre^ 
des  vices  8c  des  principes  de  corruption,  li  Ion  en 
achète  la  jouiffance  par  des  talens  & des  .adions 
d’utilité  publique.  Mais  les  richeffes  , les  plailirs» 
aiiifi  que  les  honneurs , les  diftinaions , four  elles 
■ le  prix  de  l’intrigue  , de  la  flatterie  8c  des  aaions 
contraires^.à  l’intérêt  , général  de  la  fociete  1 . . . . • 
Elles  font  une  fource  de  corruption  , puifqu  elles 

n’engendrent  que  des  vices  8c  des  crimes  qm  pof* 
tent  atteinte  au  bien  public. ...  la  gourmandife  , 
ce  principe  d’adivité  chez  les  enfans  ,, produira  en 
eux  des  vertus  8c  des  talens  , fi  d’application,  es 
travaux  d’efprit  , la  bonne  conduite  , peuvent  feuls 
donner  le  moyeu  de  fe  procurer  les  objets  e cette 
paffion.  Âinfi , fous  le  ciel  de  l.a  liberté,  les  vices  du 
defpotifme  fe  changeront  en  vertus. 

/Accordez  au  mérite  des  honneurs , des  décora- 

'fions  , une  médaille  , une  infeription  , .8cc..:  que 

le  nom  des  enfans  qui  fe  diftinguent  foient  pro- 

F 


; ; 

clames  avec  doge  dans  Jes  feuilles  publiques  , & 
«Æms  fu.  U,,  tableau  qui  tlua  envoya  à tltes  1« 

colesuat,oua.es&espo.ëaus  regards  des  élèves... 

. Vous  enfiammerez  ces  jeunes  cœurs  de  la  paffion 

ftudieu/e  qui  hâte  les  progrès  & allure  les  dévelop- 

pemeiis  de  la  finfibdhé , générateurs  des  talens  & 
des  vertus.  {Lijeipag.  j.)  aiens  oc 

, cet  obfer- 

vateur  & peintre  de  la  nature  , blâme  l’émulation, 
parce  qu  elle  donne  aux  enfans  une  véritable  am- 

^°r  "7  ^ 

' , ' •*  ‘■•-U A.  ,J! 

r" 

. 2<nli  des  vertus  patriotiques 

qui  fe  rapportent  au  bien  public  ?....  Non  . . 

& ceft  le  bien  public  qui  doit  être  la  me- 
fure  de  la  véritable  vertu  chez  les  peuples.... 

L ambition  a-t-elle  pour  objet  de  fervir  fa  patrie  , 
de  perfedionner  fa  raifoi, , de  former  fon  cœur 

îale/'"'FÏl  ft  P^inemo- 

.Obj.  d’atnrer  fur  foi  les  regards^-  it  Ïtr!! 

■ nce  , acheter  par  des  lutngues  & des  balTelTes 
Je  pouvoir  de  tyrannifer  le  peuple?....  A-t-elle 

pour  O.,, et  d immoler  l’intérêt  général  d’une  nation 

auxavanta.es  privés  d’nn  petit  nombre  d’hommes 
qui  n ont  d autre  patrie  que  la  cour  ?...  Elle  eft  un 
cruME. ...  Que  de  coupables  en  France  f. . 


( *3  > 

En  inÇplrant  tous  l'émulation  , dit  Bernardin  j 
vous  donnel  h chacun  d'eux  autant  d'ennemis  que  de 

compagnons -vous  les  rendei  malheureux  les  uns  par 

les  autres  - Dans  cette  carrière  on  peut  etre  rival 
fans  être  ennemi. -C’eft  à la  variété  des  plaifirs 
& des  peines  qu’eft  attaché  le  bonheur  que  la  na- 
ture départ  à la  race  dés  mortels.  Ceft  a la  foiif^ 
france  dubefoinque  nous  devons  les  delices  delà 
jbuiirance. ... 


§.X  Éducation  des  citoyens  qui  fe  deftinent 
à des  métiers  ou  profejjions  des  arts  utiles. 

NO  XXIV  Vremier  cours.  Le£Iüre  , écriture  ^ 

langue  françâife.  C ’ P‘^S-  39-  ) 

calculs  , principes  conftitutionnels  , morale  fui- 
vant  notre  méthode.  {Lifeipag.  ^6).  Al  âge  de 
neuf  ans  accomplis  les  élèves  iront  travailler  dans 
l’atelier  d’un  maître  qui  pratique  l’art  auquel  ils  e 

deftinent.  Là  ils  contrafteront , dès  l’enfance  ^ des 

habitudes  relatives  à la  profeflion  qu  ils  veulent 
embraller  ...  H importe  de  ptopofer  des 
encourager  cette  claflb  d’élèves  a fe  rendre  habiles. 

II.  Cours  d'un  an.  A feizé  ans  ces  éleves  revien- 
dront dans  des  écoles , où  ils  fe  perfeaionnerant 
dans  l’écriture,  l’orthographe  , la  langue  françaife , 
les  calculs , la  connoiffance  des  lois  conftitution^ 
nelles  dans  l’art  d’exprimer  par  écrit  leurs  penfees  5 
où  ils  étudieront  des  principes  dé  géortiéme  fur 


, V.  ( ) 

l'mJ'TT:’’  '1  Iamef.,e 

des  folides,  la  fphcre,  la  géographie. 

J J.  ^^^‘'cipes  de  mécanique , d’hy- 

aux  :r  o"  ’ chimie%p’liq.J. 

aux  a.  s.  0„  enfeignera  encore  à ceux  qui  fe  delii- 

»..ai'.g„cuta„,<,e.  deLfcolog  , 

tle  botanique,  de  médecine  vétérinaire.  ,&c 

On  donnera  à tous  les  élèves  en  différens  genres, 

préfl'r,  i'" 


DES  INSTITUTEURS  PUBLICS. 

_ Voulez-vous  avoir  d’excellens  maîtres  ? Et  ils- 
ont  neceffaires.  . . . Honorez  les  places  de  l’inftruc- 
tion  publique,  & attachez-y  des  récoi'npenfes  qui 
rrent  aux  maîtres  l’efpoir  flatteur  & confolant 
de  lailTer  a leurs  enfans  une  honnête  fortune 
proportionnée  à leurs  befoins.  C’eft  le  moyen  de 
tounier  ve«  ces  places  rambition  des  perfonnes 
edairees  , & de  leur  mfpirer  le  déllr  de  les  mériter 
& de  les  obtenir.  La  Patrie  aura  le  choix  fur  un 
grand  nombre  d’hommes  , & elle  en  trouvera 
d excellens  pour  remplir,  avec  fuccès,  les  nombreux 
& tmportans  emplois  de  l’éducation  nationale.  ' • 

. iwj  paye-t-elle  ma!  les  citoyens  dévoués' 

a 1 éducation  ?...  Les  places  ne  feront  recherchées 
que  par  ceux  qui  n’ont  ni,  affez  de  reflbiirces , ni 
allez  de  talens  pour  réulîîr  dans  une  autre  carrière. 


(8$) 

Le  Profcffenr  , honnr.c  de  génie,  pnuvrc  avec 
fes  médiocres  appoluteraens  , fouffrant  poui  ^ 
famille  les  maux  de  la  prévoyance  , cnerc hera  & 

trouvera  une  occallon  de  f 

vantave  , pour  fon  bien-être  & celui  de  fe  enfans  , 
&il  i;  faifira  avec  emprelTcment  : quelle  perte 
pour  la  patrie  !...  & les  pertes  de  ce  genre  feront 
fréquentes.  Pourquoi  des  emplois  bien  moins  uti  es, 
ceux  des  finances  , par  exemple  , font-ils  lu- 
cratifs  \i)  ? 


fi)  on  diminue  les  places  du  Pouvoir  executif.  Les 

appo  ntemens  des  commiflaires  ^ 
nak  , fixés  d'abord  à quinze  mille  livres  ont  ete  réduits 
à fix  mille  livres. ..  . Et  dans  la  féance  du  8 février 
M.  Cambon,  cet  incorruptible  pat.iote,  qui  ««‘e 
de  vues  d’utilité  publique,  & parle  avec  tant  de  briè- 
veté dejufteffe  & d’énergie,  annonça  que  bientôt  la 
nation  épargneroit  de  douze  à quinre  millions , lujles 

emplois  délégués  au  pouvoir  execmit.  Hem  eufe  peiipec- 

tive  !...  utile  économie  chez  un  peuple  libre  ....  elle  ofire 
de  puiflantes  relTources  pour  former  de 
"nationales,  & falarier  honorablement  Us  Mmifites  de 
riiifiructioii  publique. 

« Il  faut , dit  le  Comité  de  Conftitution , dans  fon 
„ rapport , que  l’aifance  & un  repos  honorable  foient 
« le^prix  & le  terme  des  fervices  des  inftitutcurs.  Il 
„ eft^donc  indifpeiifable  que  la  Nation  leur  piepare, 
„ leur  affure  des  avantages , dont  la  perfpeaive  doit  es 
„ fouteràr  & les  encourager  dans  cette  no.le  mais  pe- 

„ nible  carrière.»  Donnez  beaucoup  de  travail  aux  maî- 
tres St  payez-les  bien.  Que  les  moindres  honoraires  foient 


✓ 


c 8^  ) 

Choix  • des  Injlituteurs  publics, 

de^fî'’'îf  P-blics  parmi  les  pères 

penchants  de  la  nature  follicitent  à le  devenir, .. . 

S'or^’  ^ '5.;. ...  Que  les  Prêtres 

pentdes  fbnâions  religieufes  de  leur  culte, 
« lis  feront  a leur  pofte. 

, Deux  qualités  elTentielles  doivent  dilîin<.uer  un 

j!s  n ; aur  aunes.  Pour  en  juger  on 

de  élèves  pour  leur  enfeigner 

etaler  des  doûes  infiruéHons  & fuivre  fes  raifon- 
emens  en  prêtant  fes  idées  à l’enfance  , mais  def. 
cendre  au  niveau  des  enfans  , entrer  dans  la  fphère 
de  leurs  connoilTances  , & raifonner  avec  eux  fur 
leurs  dees  pow  les  conduire  graduellement , fans 
gene  & fans  effort , à un  petit  nombre  des  fîennes. 


de  2000  livres.  S’il  furvient  des  infirmités  à un  inftitu 
leur  s II  remplit  pendant  vingt  ans  fes  fonaions  qu’il' 
?it  fon  traitement  pour  retraite.  ^ » q U 

Que  le§  Lëgîflateurs  ipftituent  une  décoration  nrs 
^us  les  citoyens  qui  êuront  bien  mérité  de  la  Pamie 

& que  les  mftmiteurs  qui  fe  diftingueront  dans  cette’ 
carrière  reçoivent  çette  déçoraiion,  «fte 


Selon  les  principes 

infliuiteurs  publies  api>‘i'-“cn  a ^l’imaginer 

thution  , p^S' 

Moymi  dt  hâur  la  progrès  delà  fc'mcc  ^ 

di  l’éditcation , encore  au  berceau.  (I-  T-  9> 

Uilfc».  libre  «fa  “ 

tXlIXÏrefcrl  be  ré™la«.».  ^ » ;— 

ront , pour  faire  a q JKouJfeau  a 

5<-  nrécifes  fur  différons  objets,  mnu  jj 

"f 

<.) . Reefu 

„ riuimanite  , & oppolees  infqu  ici 

,quHl  demande.  »Det^  l’éducation , i»,  1»- 

aux  progrès  de  la  fcienc  découvertes  en 

rence  où  l’on  eft  que  lestalens  , 

5c  de  fon  patriotirme.  {Ufa  F“S'  1\> 


__  -f 
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penfes  aux  découvertes  dans  ]es  arts  «„•  !• 
accorde  ar/iî  anv  q»  elîe  en 

* ra„  J:;“ I.  rci.„„ 
«re  lî  u(ile  i l'lu,„,„  ^ ' “ »nnoi/r«„ce  Jo.t 
Ja  fociéîé.  ^ bonheur  général  de 

fava^us  fur  différtm  p„1°t ® envoyé  des 
des  obfervations  q,,i  infère/'  “ ^ 

fique.  Pourquoi  nenverroit-d  pu"  at 

te  chi,„‘"ï  'i-»' 

vages  , pour  y rucuei'îir  d ’ T^""^  rau- 

la  ™„d.  : p“;I  „dt  ’i’"' 

découverte  de  vérités  précieux''"  à Ja 

bornes  de  la  fcience  de  1 ’éd  ''ecuJeroient  les 

CO».»  ...tel  ,:r.tr':tr;  S' 

P'"'  P'“*«  accroi/r.»™,  i,r‘  "i"'""’ 

que  par  l’obfervation  , l’expérien.  ’ 

fou  des  faits  bien  obfervésf  ’ ® eotnparai- 


Co/72/Ve  de  Pinjhuaion  publique. 


I.  cr:d:xÆ..td:it“  ^ 

en  faire  l’elfai  , juger  de  leur  bonté^^f* ’ 
les  travaux  des  iuftituteurs  le,  . ’ 


rnmité?  Les  Profef- 
obtlendra  les  places  e ce  ^ p^,. 

feurs  qui  auront  Luen  mcn 

leurs  fuccès  dans  l’eufe.gnement , ou  par 

touvertcs  ou  par  leurs  ouvrages. 


AUX  Législateurs, 

Sur  le  moyen  d’établir  un  bon  fyjlfmc 
d'éducation  nationale.  . • > 

Ce  fyftême  ne  peut  être  que 

,,y„,„ion  phyfn»  " 

comporte  la  natur  .a...,  ^TEURS  , craignez 

rnorale.  ( 9,  7)*  çj  j du 

Comité  de  Conftmmon  eut  e j , ^fleurs 

calamité  publique  !..  H e“*  intelkauelles 

Hècles  le  développement  des  faculté 
& les  progrès  des  lumières  par 

( I.J.U-  70  )■  Si  !■-»“  Xd*  L,cr 

VOUS , je  propoferois  a 1 A-Temolee  , 

les  grands  bafes  & les  vrais  principes  dp  fylteme 

d’éducation  qui  convient  à des  Français. 

,.o.  De  confier  aux  Départemens  & aux  Com- 

niiffaires  de  l’éducation  le  fom  , i • dorga"  , 


à 


k 


/ 


( ) 

des  GrMNASES  (i)  fuivaat  divers  plans  & diverfes, 
piethodes  d’inftrudtion  5 2°.  de  créer  de  petits  éta- 
bliffemeas  dans  les  villes  & les  cantons  en  raifon 
du  nombre  des  habitans  , de  leurs  befoins , de 
leurs  rapports  dans  l’alTociation  politique  (2). 

X'  gymnafes  ftc  de  réunir 

pluueurs  Départçmens  poyr  un  feul  (3), 


(0  Ce  mot  vaut  peut-être  mieux  que  celui  d’éçoJe 
nauonaledont  je  me  fais  fervi.  ( £emTt 

Ï cïnrl  f "T”'  ’ conferver.  Si  on 

ue  conferve  pins  la  chofè,  pourquoi  conferver  le  mot  ? 

\ X particulières , leur  diftribution , leur 
nombre  &c.  tiennent  à des  détails  qu’il  eft  aifé  d’ap. 
perçevoxr  & d’imaginer.  Ce  n’eft  point  de  mon  fuiet. 

(3)  Montpellier , par  la  beauté  de  fon  climat , fa  polî- 
tr^a’  extérieures  qui  la  rendent  comme  cen- 

tre de  plufieurs  contrées  voifines  , offre  une  fituation 
favorable  pour  un  gymnafe.  Le  collège  par  la  régularité, 
letenduedu  batiment  .préfente  un  édifice  vafte&  com- 
mode pour  un  grand  établiffement  d’éducation  nationale. 

Il  y a deux  belles  cours , un  jardin , for.nant  trois  parai- 


fs,  ^ ^ [rois  parai- 

lelogrames  reaangles. ...  Et  fi  la  jeiinelTe  doit  être  pla- 


, --  - — ji.uijçac  üoir  etre  pla- 

cee  dans  des  villes , où  elle  foit  environnée  d’exemples 
qui  lu.  infpirent  l’amour  de  la  Patrie  & de  la  Liberté, 
1 obeiffance  aux  lois  nouvelles,  & qui  l’excitent  à des  facri- 
fices  de  bienfaifance  publique , Montpellier  a droit  d’étre 
compte  au  premier  rang.  L’aiiftocratie  & le  fanatifme  qui 
ne  Ce  montrent  jamais  impiinéraem  dans  les  murs , des  mo- 
numens  civiques,  des  fêtes  célébrées  avec  pompe  le  14  juil- 
let & dans  d’aiities  circonftances  ; une  Garde  Nationale 
devouee  au  falut  de  la  Conftitution,  & qui  a , pour  ainff 


4».  D4  JéK^..r  ““ 

découvertes  fur  cet  objet  important. 


*e . s 

eJ,  "r; 

.vri7  >789  ) , '«  d^3  recours  géné- 

à la  défenfe  du  territoire  frança  s , 
reux  verfés  dans  le  fem  ’ . ^.,°£ti'’nt  d’un  pas 

dance,  des  Corps  Xrion , une  fociét^ 

ferme  Sc  rapide  dans  le  ens  e ^ lumières , & 

populaire  qui  propage  ? s’enflamment  du  feu 


où  les  femmes  viennent , s’an>me«  . 
facré  du  patriotifme , portent  de  cette 

fique  témoignage  des  veitu  , j-  jj  je  la  France 

cité , & la  rendent  immortelle  dans  les  taites 

libre. ..  « • . 1,,-  Patriotes  de  Moiit^ 

Dans  le  moment  ou  j écris , pour  la  Na- 

te  ■"»■!"  f;“,E..'VlVoNS  ET  MOEKOW 

d’eftVoi  d’avoir  ofe  fe  liguei  çontie 

ïimentale  qui  vaut  plus  de  cinquante  mule  livres. 


O ^ ;■ 

^ peut  juger  par  la  lecture  de  cet 

OUVRAGE  , des  autres  vues  que  je  préfenteroisj 
«ans  ma  motion. 


Comment  rendre  peu  coûteufe  V éducation 
des  enfans  ? 

ï°.  Que  les  maîtres  falarîés  par  l’Etat , ne  ven- 
dent jamais  , l’inftruaion,  ni  les  grades  à leurs 
eieves. 

2°  Jufqu’ici  les  établiffemens  de  l’éducation  de 
Ja  jeuneffe  ont  été  des  objets  de  fpéculations  lucra- 
^ves  pour  les  entrepreneurs.  Détruifons  cet  abus. 
Payons  bien  les  Profeffeurs  , les  Direaeurs  des 
penbonnats;  mais  que  ceux-ci  rendent  un  compte 
exaa  & fidèle  de  la  dépenfe  & de  la  recette; 
que  1 excedant  revienne  aux  parens  des  élèves.  Il 
leur  appartient  ; qu’il  ferve  à diminuer  le  pris  de 
la  penfion.  Ce  prix,  fixé  tous  les  ans  par  les Dé- 
partemens  , fera  très-modique  lorfqu’il  y aura  un 
grand  nombre  d’élèves  dans  le  même  gymnafe  (i)... 

Jon  ne  verra  plus  la  pafiion  du  lucre  calculer 
une  fortune  fur  la^ nourriture  des  élèves,  acheter 


(i)  C’eft  d’après  ces  principes  que  l’AfTemblée  Natio- 
nale conftiruante  a réglé  le  régime  des  féminaires  dio- 
cefams  dans  fon  Décret  du  22  novembre  1790 , pourquoi 
nen  feroit-on  pas  une  loi  générale  pour  tous  les  peu- 
iionnats  nationaux 
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à'  bas  prix  des  alimens  grolT.crs  & 

La  nourriture  des  enfaiis  fera  meilleure-,  ils  s en 
porteront  mieux  , & ils  acquerront  une  couftitu- 
tion  phylique  plus  mâle  & plus  vigoureufe-. 

Et  les  familles  pourront  fans  gêne  Sc  fans  effort , 
fournir  aux  frais  de  l’éducation  de  leurs  enfans..... 
Et  les  citoyens  éclairés  fe  multiplieront  pour  le 
bonheur  public. 


principes 

'sur  l’éducation  des  femmes: 

I 'Homme  & la  femme,  entraînés  par  un  tendre 
, penchant , s’uniffent  , s’enchaînent  l’un  à l’autre 


ri-)  Je  eonnois  des  Prêtres,  fupérieurs  de  feminaire,  qui, 
n peu  de  temps , ont  gagné  à ce  trafic  e 

bâtir  de  beaux  édifices  . acheter  des  maifons  de 
■amnaene....  & leur  confcience  ctoit  en  paix....&c 
:e«rconfcience  a rejeté  avec  horreur  l’aae  du  ferment 
'iviaue....  Cette  confcience  condamnoit , dans  ce  temps-  a, 
'eux  qui  dans  le  commerce  gagnoient  plus  de  dix  pour 
cent  L leur  mife  de  fonds...  Ils  prêchoient  le  defmm- 
relTement....  Alors  prenoient-ils  faintement  leur  interet 
oîr  régi;  de  leurs  aaions  1...  Aujourd’hui  ils  prêchent  le 
fanatifme-  que  prennent-ils  pour  réglé  de  leur  conduit  .... 
C de  dupes  dans  ce  monde  ! y en  aura-il  long-temps  • 
jJqu’à  ce  qu’une  bonne  éducation  aura  régénéré  la  race 

humaine. 


( ^4  ) 

pour  atcomplir  le  vœu  de  la  nature.  Époux  , ilâî 
doivent  fê  rendre  heureux  en  confondant  leur^ 
cœur  par  le  fentiment,  & leur  efprit  par  la  pen- • 
fbe.  PÈRE  9 MÈRE  9 ils  doivent  être  alTez  éclairésj 
pour  cduquer  leurs  fils  ,dès  les  premières  années? 
de  leur  vie  , ne  point  gâter  en  eux  l’ouvrage  de^ 
la  nature  par  des  erreurs  & des  préjugés  ^ & pré- 
parer leur  ame  aux  grandes  vertus  j en  empêchant 
les  vices  de  naître. 

Telle  eft  la  deftination  de  l’homme  & de  la 
femme , tels  font  leurs  devoirs.  Comment  la  femme, 
de  fon  côté  , pourroit-elle  les  remplir,  fans  le 
Tecours  d’une  bonne  éducation  phyfîque  & morale?* 

CHAPITRÉ  PREMIER. 

Éducation  physique. 

• La  race  humaine  dégénère  dans  le  phyfîque. 
D’une  mère  foible  , petite  , rétrécie , peut  il  naître* 

des  hommes  forts  , grands , fains  & robufles  ? 

Législateurs  , élevez  votre  grande  ame  à de 
grandes  penfées  ! fondez  les  profondeurs  de  la 
nature  entière  , pour  rendre  à la  race  humaine  la 
male  beauté, la vigoureufe  énergie  , la  force  qu’elle 
a perdues  & qu’elle  perd  chaque  jour....  Lycurgue 
endurcilToit  les  femmes  à la  lutte  , à la  courfe , à 
la  fatigue  de  tous  les  exercices  Corporels  « à telle 
» fin  , dit  Plutarque  , (traduc7wn  d'Amyot)  que  lorf 
» qu’elles  feroient  mariées  , le  fruit  qu’elles  con-  ' 
V)  cevroient , venant  à prendre  racine  forte  , en  un 
» corps  robufte  & bien  difpofé  , en  profite  mieux  ^ 


I 
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» &auflî  qu’elles  s’étant  renforcéespar  de  ‘ 

,>  cices,  en  fupportent  pins  vigoureufement  & plus 
::  fedle^ent  les  donlenrs  de  l’enfantement. ..... 

Qu’on  celfe  de  les  accoutu.ner  à une  vte  tno^le 
& fédentaire  , de  mettre  leur  tadle  a a preffe  , 
pour  lui  imprimer  une  fiuelTe  qui  ne  va 

famé,  ni  à la  beauté  , les  belles  proportions  que 

l’aifance  des  vêtemens  lailfe  ^ f 

louper.  L’état  de  repos , d immobilité  ou  on  les 
reSnt  captives,  les  entraves  qui  ferrent  leurs  mem- 
bre! de  toutes  parts,  leur  caufeiit  cette- délicateffe 
5e  conftitution,  cette  débilité  de  tempérament,  cette 
fenfibilité,  ces  irritations  des  fibres , germes  funeftes 
des  maux  qui  les  affligent. 


CHAPITRE  II. 

ÉDUCATION  MORALE. 


Section  première. 

S’il  y a en  France  tant  de  frivolité  , de  legé- 
reté,  de  corruption  dans  les  mœurs  , c’eft  quil 
n’exifte  point  d’éducation  morale  pour  les  femmes, 
& qu’elles  nous  communiquent  leurs  défauts. 

Quelle  éducation  reçoivent-elles  ?....•  Des  leur 
enfance  on  les  abandonne  à des  efprits  bas  , timi  es, 
fuperftitieux  , qui  les  fatiguent  par  d’ennuyeu  es 
prières,  par  des  ledures , des  difeours  qui  leur 


. ■.  { 9«) 

inipirent  une  lâche  timidité  , une'ax^eugîe  /ïiperfîî- 
tion.  On  les  exerce  a compofer  leur  maintien  , à 
bailTtr  les  yeux  , ce  qu  on  appelle  mode  [île  y à foigner 
leur  Egaré  y à prendre  des  attitudes  gracieufés  y 
a arranger  élégamment  leur  robe  Sc  leur  coëifure  , 

qu^on  appelle  bienféance Ainh  on  dirige  leur' 

goût  vers  la  parure  , & on  les  forme  à l’art'  de  fe 
faire  regarder  & de  plaire. 

Roujfeau  a répandu  & accrédité  des  principes 
qui  confirment  cette  éducation  frivole.  « La  femme, 
m dit-il , efi  faite  fpécialement  pourplaire  à l’hom- 

De-là  il  veut  qu’on  cultive  chez  les 

y>  fem.mes  les  agrémens  du  corps , leur  goût  pour 
))  la  parure , leur  coquetterie  , même  jiirqu’à  la 
))  ru/e.  « ( Emile'), , , Ce  philo/bphe  obfèrvant  les 
jeunes  filles  , a cru  ces  penchans  naturels  aux  fem- 
mes , voilà  pourquoi  il  veut  qu’on  les  cultive.  Eh  ! 
s’il  eût  mieux  obfervé  , il  eût  vu  que  les  jeunes 
filles  tiennent  des  premières"  leçons  qu’on  leur 
donne,  tous  ces  penehan^^^tous  ces  goûts  qui  les 
difFérencient  des  garçons;  leçons  qui  les  habituent, 
dès  leur  pluà  tendre  enfancè  , à fe  modeler  fur 
leur  mère  et  fur  les  autres  femqiés  , à défirer  qu’on 
les  trouve  jolies,  à prendre  de  petits  airs  , à s’oc- 
cuper de  çe  qu’on  penfera  d’elles. ..  Les  femmes 
font  comme  les  hommes , ce  que  les  font  les  habi- 
tudes contraaées  par  l’éducation  de  la  nature  ou 
'des  infîituteurs  {Lifeipag.  7 ).  C’eft  une  vérité  pré- 
cieufe  que  démontrent  les  faits  hiftoriques,  & qu’il 

eft  aifé  de  démontrer  encore  par  d’heureufes  ex- 
periences. 


Molihe  ' 
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^ ' T • VTV  en  ietaiit  nii  ridi"* 

Molicre,  fous  Louis  ^ s'inftruire, 

cvile  fur  les  femmes  qm  afpuo.mi^^ 

RouiTenu  , de  nos  1°“''®  ’ convient  doit  être 

’irrtxr 

mes...  U ne  moitié  u S Comité  de  conf- 

Quoi  de  plus  etonnan  femmes  à taccou- 

■■■“ït;  " ^leL . 1 1>P-; 

<■■»  Rojffe...,  '« 

doute  ceuK  f , Us  jUur s.,  les 

Wrm  /«  J.  Jacques, 

jruits  8t  élégant  à leurs  ajiifterrens.  ■ 

' RTFLExToNS-Envrin  Roulfeau,dans  fesprin- 

c-Pes  rur 

^'nrdrcTldver.  Les  femmes  de  fon  éducation 

::t  r vlrr^  leur  cœur  des  défirs  & 
hommes  & ^ flattent.  Elles  s’applaudiront 


d""fcS'f  P'«p>s«~.ou. 

Jes  delordres  qui  en  dépendent. 

Pourquoi  prefcrire  aux  femmes  l’étude  de  l’art 
' e P aire  . Quel  bien  peut  - il  en  réfulter  pour 
el  ea  ou  pour  la  fociété  ? Ont-elles  befoin  d’affiler 
eurs  armes  pour  nous  rendre  fenlîbles  & nous 

Lorfque  nous  avons  acquis  la  conf 

cence  de  notre  fexe , notre  cœur  ne  s’ouvi^T-i 
pas  aux  impreffions  de  leur  image  que  nous  retrace 
a pen.ee  . Seul  ne  s’enflamme  t-il  pas  du  feu  d-’s 
defirs  qui  nous  emportent  hors  de  nous  , pour  nous 
attacher  a une  compagne  & établir  avec  elle  des 
planons  de  fentiment  & de  vie  ?....  & Je  vœu  de 

la  nature  s accomplit Filles,  à quoi  leur  fer 

viront  lacoqpterie,  la  riife , l’art  Luifent  Ss 
pa. lires  que  Rouffeau  veut  cultiver  chez  elles? 
a me  tromper,  fur  le  choix  de  ma  compagn  po':; 

poil  mpheur  & pour  le  lien Femmes  !?  à 

irer  les  autres  hommes  à ufer  de  leurs  forces 

&afe  ménager  adroitement  des  occalions  d’être 
de  ta  So'  l’éducation 

d ELik°?,“  ” 'P 

L’ignorance  eft  fatale  à l’homme  ; par  quel 

mracfo  neleferoit-elle  pas  à la  femme? S’il 

elî  utile  de  développer  les  facultés  intelleéfoelles 


fnn  a r & honnêie  jufqu’à 

fon  dernier  foupir.  Rouflèau,  dans  le  rupplément  d’Se 
nous  apprend  qu’elle  a été  parjure 


^ \p  feroit-ll  pas  dans 

dans  im  „„  , que  les  femmes  n’ont 

•;■■;  drmts  ni  des  fonaions  politiques  a 
leur  deftination  cft  unique- 


remplir 


r O.  depuis  long  - temps  de 

, S ST  & des  hommes  qui  les  ont  dépouillées 

leurnulUveciuleK  répondent: 

de  leurs  droits  «au  I confervation  de  ces  droits. 

:r  à .o« 

' * 1 ;c  vtinérables  vous  ont  marquée. 

« RspUjue  jgjj  la  force  a impo- 

» les  appeliez  . ’ Ti’elles  flattent  votre 

• r»  «. 

,,  orgueil  , q ^ nous 

„ maifons  '1'-“/°’”  “ laits  nous  plaindre  , la  tougiie 

„ condamner  a . PP  de  vos  caprices..... 

” V T Ts  a;pet  vénérables  ces  lois,  Sc  l’habitude 
, Vous  les  app  ^ de 

” ‘de  vivre  & de  mourir  fous  leur  empire  fans 

” miner  la  iulbce , vous  fait  oublier  ce  que  vous 

” f fdT  êtres, 'formés  du  même  limon  que  vous, 

„ devez  a u-s  e , ^ ^ les  memes 

„ animes  du  «te  • ^ qrn  refpire  a 

: P»"  ;i:“s 

5)  preclamoit  pas  po  fi  elle  nous  avoit 

:r.r£':ir:sirûr;i 


y h 


iTient  le 
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^ ^ _ boi’Jieiir  ü’omcftiqtie  & les  devoirs  de  la 

vie  intérieure  , du  ménage La  nature  ne  dé- 

” moyens  les  mêmes  facultés  qu’à  vous,  pour 

” à & trifte  condition  de  l’obéif- 

» fancc  , comme  fi  elle  avoir  enfanté  la  moitié  du  genre 
« humain  pour  commander  à l’autre,  & ne  nous  avoir 
» rendues  membres  néceiïaires  de  la  fociété  que  pour 
»im  appartenir  par  nos  facrifices  & notre  fervitude. 

' ^‘^nsuedoc.  (Lif.p.6.  note.) 

J ai  p.mde  dans  cet  ouvrage  les  droits  politiaues  des 
Femme»;  ^n’ont- elles  pas,  comme  nous,  le  droit  de 
n obéir  qu’a  des  engagemens  à des  lois  qu’elles  auront 
con.^nîi^^  perromîellement  ou  par  leurs  reprèfentans  ? 

l’égalité  comme  la  bafe  de  toute 
)iÆce  & de  toute  fociété.  Eft-il  jufte  de  laifiêr  fubfifter 
J -,  es  lommes  & les  femmes  , une  inégalité  de  droits 
poitiques  qui  ne  vient  pas  de  la  nature?  Elles  font  une 

aufilT"  Société  , à laquelle  elles  paient, 

auflz  bien  que  nous , un  tribut  de  peines  & de  travaux  .. 

.ancien  Eveque  d’Aiitiin,  examinant  la  qiieftion  des" 
dioits  politiques  des  femmes  , dit  : « L’exclufion  des 
» emplois  publics , prononcée  contre  les  femmes , elt 
» pour  les  deux  fexes  un  moyen  d’augmenter  leur  bon- 
» heur  mutuel;  c’eft  dès-lors  une  loi  que  toutes  les 
« focietes  ont  didreconnoître  & confacrer.  » Les  femmes 
ne  peuvent-elles  pas  rétorquer  l’argument  contre  nous- 
pemes  ? & fi  elles  y ajoutent , en  les  développant 
Jes  moyens^  de  preuves  que  j’ai  expofés , il  me  femblè 
que  leur  reponfe  au  rapport  du  Comité,  ne  fera  pas 

Quand  le  feul  flambeau  de  la  raifon  éclairera-t-il  les 
mortels?  pourquoi  ne  pas  donner  une  exiftence  civile 
aux  femmes , & tracer  entre  elles  & nous  une  ligne  droite 


( ^ , 

, 1 m'M-s  pour  donucr  la  prc- 

lègue -_t- elle  pns  , Quelles  connoif- 

mière  éducation  a - rpinolir  cette  délégation 

fonces  -jY;‘;f(;;;;Véingés  ! quelles  îdjs 

■’S 

„ he«.  J.  Pl«>  cè°“.«  y 

""  ' TTntre  les  pouvoirs  conftitucsî 

de  démarcation,  . naîtroient  pour  le  bon- 

Qui  fait  les  avamages  “^.^arité  publique! 

heur  des  deux  POi  Non, 

Peut-être  en  naitro  - véritable  place 

pourvu  '1^'’°'^ Lorfque,  par  i’éducation, 

llans  ce  nouvel  ordre  des  cho,  s 

£:r;ou=-e- dai.  . f0«ete 
\,n  pofte  plus  que  l’exécution  d’un  tel 

Je  ne  crois  La  culture  de  la  rai- 

race  luimalne  dans 

aux  devoirs  faciès  c devoirs  1-- 

éducation  ne  feroit-e  e pas  s’inftriiire  , pour 

°°“"*"":“'le::  ptfte  dans  les  fonaions  de  la 

offrir  des  moyens 

d’jnfti'Utüo_n. 


( roz  ) 

psgne,  mais  feulement  un  inffrnrr.  j 

plaifa.....  Co„,bi„  de  «1  r 

q«  rtï„,  ,d..e  le  ' H 7 ' 

™ce 

cbe/Tent  les  mari,  l'efpri,  ciihiré"’™’  / *” 

w,  cnfeL,  l 7éLtl7\ 

W “Sr  d‘  de’ 

temps  ? înftruife?  lo,  r ^ enmu  du 

»^«-r.;tïi'ïr“dé’"e:f ‘L"7’- 

Sommes  feront  forcés  de  s’inftruire  JI,  7'  ^ 
jours  ce  qui  plait  au  beau  fexe.  ' ” 

, P"  des  femmes  fur  Jes  hom  . 

éclairez  celles  qui  ti-rnenr  I ^^^oommes; 

puiJfant  empire,  & eiJes  en  / ^ 

les  Jiommes  aux  proÆ  d!  î "7"' 

‘Jeja  patrie  , aux  aèo,xs  d udbtfpVbliqi!e 

..«i“o;err&  CïtiipZ/r  î"™"- 

^ le  ire  bS'i;;" 

mi7eirus’7e’fon  7éclc"  77”’  7 ■'enfée 

ta»,,  b,.  .L7tL7r- ,t 


. ; • S E c T I O - 

■ ■ innruaive  qu'il  convient  daonner  aux 

Education  iujiruciiic  y 

femines‘ 

Dès  la  plus  tur/fiS 

filles  par  la  pratique  de  la  J J éducation 

par  l’étude  des  fcieuees , dévelop- 

?,to.ai..  f»  celle  da  l!"S:“j.'^“„,,.a„elle.  , 

pemeiit  des  facultés  "^ccu  ^ ^ diSereiites , Se 

I „e  eouttols  pas  de 

également  bonnes  5 i nn  p ^ 

pour  la  . P des  filles , comme  ou 

Culnveï  le  cœur  6c  i e p aourenez-leur  a 

cultive  aujourd’hui  leur 

„éprifei  le  1“=;®  autrement  que  par 

gi  d’attirer  1 eftime  de  ,, , de  leur  favoir... 

Pénergie  de  leurs  vertus  & tcudi^  ^ 

gc  la  moitié  de  la  vie  que  le  P , • ^ 

toilctte,elleslapalleroutapeuter,a 

' ^ Tëi  lueTpenfées  qu’on  vient  de  lire  font 

de  la  nature.)  Si  me  ,,ues , elles  répondent. 

vraies  & )uftes , )-  gernardin  de  St.  Pierre, 

d’elles-mêmes  a ce  t les  femmes  favantes; 

font  dans  le  le  ménage  , 

Répenfe.  m^s  ne  valeu-cU«  P coquettes, 

autant  & ph's  ^ prouvent  quelques 

pétries  de  ’ coVre ’la  moitié  du  genre  humain  !.. 


'T  T ^ 10^  ) 

& r I ^‘'^Trr 

] a dk’i"  I ^ * plaire,  comme 

leurs  charmes.  Moins  occupée;  l "” 
que  de  perfeaionner  leur  raifon 
leurs  conuoiffances  & jLr  V. 

lie  chercheront  plus  à aîp'uif 
1 ' ” ^ aiguiler  les  armes  He  î^m* 

s ™,  '■“'  '•  ï I»  foi 

^ 'Sae  , vous  imprimerez  dans  leur  ame  1« 
fentiment  raiionné  de  la  fidélité  conjugale.  L’homme 
jouira  de  1 intime  convidèion  a»'e  A 
violera  jamais  fa  foi  ^^'^pagne  ne 

^ ^ verra  pas  plus  de 

les  femmes  -vaines , orgueilleufes  Srr 

I abus  que  certaines  femmes  font  de  leur  favoir-  eh 
prévenez  cet  abus  • èc  ceh  nv/î-  • . ^ ebbien, 

r^ducation  des  Hile;,  tS-enÎ^  d" 

leur  apprenne  à faire  un  bon  uûge  de  leurs  co^ 
noilîànces  ; & tout  s'apprend  dans  ce  monde  Cetre" 
objeftion  Sc  une  foule  d’nîTfrfsc  » * ^>£tte 

font  rcfolnes  d’avance  par  les  idées  & [f"  «’oppofer, 
j’ai  développés.  ^ ^ 

f=«l; , l 


( ÏO$  ) . • 

trahirons  entre  les  époux  , "J  marb^'i 

Mai.,  ab.o.«  ...  l.«  “ Si  .».«»■ 

loi.  ba.ba... , 0 ■"  ,ia„».„. 

& „obii=  iic  1'.;.  fi  ’;;;a.,i. 

uîtacliés  à la  même  c ain., 

fe  dévorent....  St  la  femme  , f/foi , 

• c dp  cette  éducation  nouvelle,  viol- 
ées ces  lois  font  coupables,  fou  cœur  outrage  , 

Ion  cœur  fenfible  efi:  ‘«noceut.^  Pooinion 

Alors  vous  aurez  bnfe  le  long  cie,  i 

■ T ipc  tillps  & les  femmes , leur  - 

qn.  tyranmfe  les  1 & de  paroître 

înfulte  publique  , en 

feules  hors  de  leurs  foyers....  devoirs  ; ü 

mettre  l’apparence  au  nom  choquante 

n’exiftera  plus  entre  es  ^ Pi,,,  & noiv 

‘'‘?r:“,:r~TS.t  f-/- 

Que  fous  l’empire  de  la  ^ ^ , 

nouveau  fyftême  d éducation 

on  ne  leur  parle  jamais  ae  ^ ^ lg„rs 

récompenfes  promifes  “ ^ pon  leur  ap- 

vertus  , ne  foient  plus  des  paru  - q 


tendrejfe 


(î)  Pour  les  fïJles  du  peuple  il  fnnf 
particulière  comme  pour  les  garçons  (//f.  p.  s^).  EJ^e^d- 
edairer  leur  efprit,  & leur  faciliter  l^pprenS 
îiietiers  qui  conviennent  à leur  fexe  & à leur  é?at 
Quant  aux  filles  qui  recevront  compiéterent  Fédu 
canon  mftruaive,  il  eft  utile  de  leur  appurendr  Î 

mïage  aux  fonaions  d, 


Çueù  feront  Us  minijlres  de  l'éducation  des  filles  ? 

Des  hommes  mariés  & leurs  femmes.  Aujour 
fl  Jes  hommes  de 

Si  l’affemblée  adopte  les  vues  du  comité  <U 
comtitution  fur  l’éducation  des  femmes  , elle  lair. 
fera  fans  doute  aux  départemens , comme  le  pro*- 

d’in%uérr'"^  il  d’organifer  des  maifons 

d in.firudion  publique  pour  les  filles.  Alors  , peut- 

Idées  de  leur  fiecle  , fauront  établir  une  exeeliente 
éducation  phyhque  & morale  pour  le  beau  fexe 
& ouvrir  les  premiers  la  carrière  de  la  grande  & 
fublmie  régénération  du  genre  humain  (i) 


GRANDÜ  , BELLE  ET  UTILE  IDÉE 

De  F ancien  Evêque  d’ Autan  , dans  fon 
rapport  fur  Vinftruclion  publique. 

La  patrie  vient  de  recouvrer  les  bibliothèque 
des  mou  .ftères , ces  vaftes  dépôts  des  conno^ances 
humaines.  U faut  rendre  plus  facileme  P 

utilement  communicatives  toutes  les  ne  e 
renferment  , & hâter 

de  cette  faulîe  & fuuefte  opulence  , fous  laquel 
l’efprit  (humain  finiroit  par  fuccomber. 

Chacun  des  quatre  vingt-trois  départemens  poffe- 

Jans  fon  fein  une  bibliothèque  ; elles  feront 

f»  1. ri»'' 

J(nef*r°ôiterponàiii.ce  ,éci|iroqus.  Cette 
rtterpo...,t=e  foetnita  le.  ^ Jatt 


fi'i  Pour  favorifer  la  circulation  des  lumières , la 
denrée  de  première  néceflite 


( io8  ) 

nufcnts  de  chaque  département  ; il  ofTrira  des 
notices  analytiques  fur  tout  ce  que  ie  temps  com- 
mande d abréger  , des, choix  h'ciire.ix  , des  fimpli- 
ications  favaiites  pour  réduire  infenfiblement  à un 
petit  nombre  de  voîiimes  néceffaires , les  travaux  , 
les  tkcouvertes  de  chaque  fiècle  ; il  nous  apprendri 

bnS”'  decouverte  rend 

mitile  a ouvrages,  de  portions  d’ouvrages,  il  en 

te«  lar-tout  1 aiieantiffement  réel,  d’abord  en 
mduifant  au  plus  petit  nombre  polîîble  cette  foule 
e livres  mulumiés  avec  tant  de  profufîon,  & en 
ivr^t  erfuite  a la  bienfaifante  rigueur  du  temns  , 
Je  foin  de  détruire  abfolument  i’efpèce  entière 
condamne  à ne  plus  fe  reproduire.  ( Rapport  du 

Me  des  IRresacjuis  par  la  fuppreffion  des  mo- 
najîeres  On  évalué  le  nombre  de  volumes  qui  for- 
ment des  ouvrages  complets  à 3,200,000  , dont  il 
y a près  de  26,000  maniifcrits  , & deux  millions  de 
volumes  de  théologie  (i)  , plufieiirs  livres  y font 


(I)  Que  les  livres  qui  ont  fait  du  bien  aux  hommes 

Sur^  fLr Ïa  ■' 


table  analytique 

des  matières. 


n.  indique  la  note  de  la  page, 

iigement  iur  le  pia  nature  , 

rVime  déclaration  des  lois  ae  lu  7 

\ ; nerÇeclihilité  de  riiomme^^^%* 

dativement  a la  pe  j L’auteur  admet 

.„i.,  J.  c=...  ' s.  ,i» 

hî,.r  1«  P-OB*  ! p.  9 7-  „,„.i 

faire  acquérir  f ^ des  Français  , p-  H- 

radrcffe  du  corps  nec JJ  ^ „ ti  Moyens 

■ 1 rptte  éducation,  p.  12.. 

Objet  mowUe  cett  ^ ^ 


^ de  cet 

Chapur, premier.  Apperçu  des  moyens  propres  ^ faire 

. '»  »»» 

«m“”ffL*'TcTJuc'a“'oÎ  comment  dit!  penvent 

pteVerëo"sr  “ -tf  " 

*■“'»  »f  . celle’  A.,  r.m»':™!;:,  : 

1 ™0"  de  to„,„  ne,  ija.,.  £„„,  j.  Comité 
Sivê;  '^•,f;f"“'ire..i.le  S étobli,  entte  l„ 

2 L 0,1  i”"'®'»'''’-  Comment  on  pen.  Jon- 

iwe^nlS 

p.  21.  Projet  d un  nouvean  calendrier  , ib.  Danger 

P M 'cTnn  '"C"6"> 

d;i:pomr  n*:rpifi"“-'™-'"“> 

Peetni,  en  f...,,, 

raie  experimentale  ^ P»  2(5  & n ->r  ü 

’p^"2V"  d’enfeigner  pour  les 

ans  , p.  24.  n.  Pourquoi  il  ne  faut ' pas  â l’en- 

nels  comme  le  veut  le  Comité  , n.  p.  26.  Pour 
ompleter  la  demonftration  contre  les  vues  du 

' moyens  propres  à faire 

^cquereralapoJiérnénaiJTanu  les  talens  del'efpruLef. 


( lit  ) 

^ ' r\  tnleiis  &:  comment-  fcront-us 

CI  des  Français.  Quels  taien 

r'  M'  c?  Quelle ^ ^ 

r ‘ t Canfe  de  fou  peu  de  fueccs  , p.  28. 

enfeignement.  rauteur  découvre 

Quelle  eft  la  bonne  méthode  que  1 auteur  a 

?rs  l’obfervatiou  de  ce  que  fait  la  nature  1 p.  3I- 

Ccft  la  méthode  de  l’auteur 

de  la  morale  , p.  34-  c^s  langues  P-  4t- 

ces  p.  44,  Sic.  Lifez  encore  p.  75  ,70-  q 

trc  p.  3 Z.  Réflexions  fur  la  logique  de  1 finance  , 

x.“rd= 

‘ ? „ , / ,6  XI.  Réflexions  fur  ce  qii  on 

dreaux  enÇans?  Ÿ'I'X  . 

leur  apprenoit  dans 
- U.  Remarques  far  les  vers  de 

cu’on  fait  déclamer  aux  emans.  t^.  ^ 

for  quelques  principes  de  ^^2rc“ommI  les  'homma 
teur  prouve  que  les  enfans  font  comme 

faits  , p.  39-  largues. 

Lefture  , écriture  , p*  39-  .-néthode 

L’Auteur  indique  pour  les  enfe.gner  ij  me  J- 
cVf.  c’eft  celle  de  la  nature  , P-' 4t- 
l’adopte  point,  l’auteur  propofe  une  chofe  impor- 

nante  , p.  4Z-  , p.  45- 


1 


C iii  ) 

li-ude ^ des  fciences.  Cominent  Iss  enfans  de  fix , 
epi , mit,  neuf  ans  , acquerront  les  premières  idées 
iur  les  fciences , fi  on  les  forma  félon  la  méthode 
propofée  , p.  13.  & p.  L’auteur 

veut  qu  on  commence  d’enfeigner  les  fciences  à 
âge  e neuf  ou  dix  ans  3 pourquoi  ? p.  49 , 37, 
Mais  il  n’entend  nullement  qu’on  les  enfeigne 
comme  on  l’a  fait  jufqu’ici  ; il  propofe  de  fiiivre 
ia  marche  que  fuit  la  nature , pour  donner  à i’hom. 
ms  des  idees  dans  différens  genres  , p.  44 , 45 , &c. 
-Applications  de  cette  méthode  pour  donner  les  pre- 
mières notions  de  la  géométrie  , de  la  fphère  , 
P-  44-  n d e la  me'ca,d^ue  , p.  48.  L’art  du  déve- 
loppement des  facultés  intelleauelles  fe  réduit  à 
1 art  üe  faire  parler  aux  enfans  une  langue  bien 
laite  , p.  72.  Comment  l’auteur  fe  conduit  en  con- 
cquence  dans  l’enfeignement  des  fciences  , p.  44. 
Vices  de  l’éducation  babillarde,  adoptée  dans  l’an- 
cien eiifeigiiement  , p.  47  & /é.  n. 

nés  livres  élémentaires.  Comment  ils'doivent  être 
compofés  ? p.  49.  Il  n en  faudroit  d’imprimés  que 
pour  les  maîtres.  Moyen  de  perfeéfionner  les  livres 
élémentaires  , p.  49.  j,. 

Avantages  de  cette  éducation  pour  lajeuneflè, 

p.  51.  Remarques  , p.  51.  Réforme  de  l’école  de 
Droit,  p.  52. 

Ecole  de  Médecine.  Exemple  de  fa  vicieufe  mé- 
Jiode  de  raifonaer  , puifé  dans  les  ouvrages  de 
arthei  ? P*  52-.  n.  Révolution  à ouérer  clans 
cette  ecole,  p,  52,  53,  &c.  Réduire  fou  eiifei- 


gnenien 


gnen^cnt  en  un  ' 

Ws"“  tcUe  révolution  ? p.  S^-  PourqucHl 
faut  placer  à Montpellier  un  de  ces  nouveaux 

étabWremens , p.  57-  - P°“ decÏÏ 

candidats  , p.  s8-  Enfeignement  de  la  medeci 

dans  toutes  les  écoles  nationales  , p.  5«-  _ 

Hiftoire.  Sous  quel  point  de  vue  l’hiftoire  con- 
vient à l’enfance,  p.  6o.  & ^o.  Enfeigncment  de 
l’hiftoire  , propofée  par  le  Comité  , p.  6o , 6i. 
Pourquoi  il  ne  convient  pas  a len.ance  . P-  * 
Comment  il  faut  étudier  l’hiftoire  , & aqnelagel 
Sous  quel  point  de  vue  , qui  a échappé  au  ’ 

V a-t-il  dans  cette  étude  une  utilité  publique 
p , 63.  Livres  d’hiftoire.  Réflexions  fur  la 
Grandeur  ù la  décadence  des  Romains,  par  Montejqueeu, 
63.  Caufes  morales  de  la  fituation  aauelle  de 
L France  , p.  62..  n.  Erreur  du  Comité,  qui  pro- 
pofe  , pour  le  premier  Cours  , un  cours  abrégé  de 
géo.  a-Ohie  , p.'  61.  n.  Et  enfemble  a mythologie 
i l’hiftoire  facrée.  p.  64.  Effets  funeftes  d une 
' telle  éducation  fur  l’efprit  des  eiifans  , p.  do-  bur 
leur  jugement,  p.  68.  Examen  de  la  morale  de  la 
mythologie  , p.  65.  Quel  eft  le  vrai  temps  de  cette 

'^c7itique  contre 'le  rapport  du  Comité  de 
Conttitution.  Ce  qu’il  propofe  pour  les  treize  pre- 
mières années  des  enfans,  h’eft  nullement  propre 
au  développement,  ni  des  fecultés  lutelleauelles , 

ni  des  facultés  morales  , p.  7°  1 7^'  impor 

tante  fur  l’art  auquel  fe  réduit  le  développement 


ces  facultés  intellediueiles , 6c  que  le  Comité  n'a 
point  découverte  , p,  yz. 

Logique  ^ qu’ii  faut  eiifeigner  aux  enfans  , bien 
«différente  de  celle  de  nos  CoJîéges  ^ p^g”»  73» 
Littérature  pour  l’age  de  dix  , onze  , douze  ans  , 
6l  pour  1 âge  de  quinze  ans  , pagi  74.  Pourquoi 
1 etude  des  iciences  doit  ^ félon  le  fyff ême  de 
J auteur  , précéder  l’étude  des  bons  modèles , & 
l’exercice  de  la  compofition  ? p.  75.  n.  Quels  fujets 
il  faut  donner  à traiter  aux  élèves  ? Comment 
on  peut  cultiver  leurs  talens  oratoires  d’une  ma- 
niéré relative  a notre  gouvernement  focial  ? p.  76. 
Remarque  fur  une  idée  du  Comité  ^ p.  77.  Quel 
^oit  être  le  terme  de  l’éducation  ? p.  78.  Éduca-. 
îion  depuis  l’âge  de  quinze  ans  jufqu’à  l’âge  de  dix- 
buit,  ibid.  Effets  de  l’éducation  nouvelle  que  l’auteur 
propofe,  p.  79.  T/u  rejjhrt  de  V émulation.  Avantage 
des  récompenfes  pécuniaires,  p.  80.  Quand  l’ar- 
gent , les  pîaifirs  ceffent-ils  d’être  une  fource  de 
corruption  ? p.  81.  Honneurs  à accorder  aux  élèves 
qui  fe  diffinguent  , p.  81  , 82.  Réflexions  fur  un 
paffage  de  Bernardin  de  Saint  Pierre  , où  il  blâme 
l’émulation  , p.  82. 

Education  des  citoyens  qui  fe  deftinent  à des 
métiers , p.  83. 

Combien  il  importe  à la  Nation,  combien  il  eff 
juffe  de  bien  payer  les  inftituteurs  publics  , p.  84. 
Choix  des  infiituteurs  ^ leurs  qualités  , p.  86. 
Moyens  de  hâter  les  progrès  de  l’éducation  , encore 
au  berceau,  p.  87.  Découverte  de  Roujfeau^i^,  87.  n. 
Comité  de  i’inftruaion  publique  ,p.  88.  Aux  Lé^ 


^ ^ léwblir  nn  bot' 

0ateurs  , fur  confcrver  le  notr  de 

d’éducation  , P-  l^’ctabiurement  des  Rymnafcs , t • 
Co//ég.  ? P- 90-»-'-  f ,11^  ,our  obtenir  un  gyta 
ço.  Titres  de  péducation  des 

enfans  peu  couteu  ■ ^ , p.  93.  Edu- 

Trincir.îur  I morale.  Combien 

cation  pliyfiqu®  ,p-  94^  ^ p.  ^5, 

celle  qu’on  leur  donn^eft  Conftitution 

A quoi  Roufeau  & , t p.  96 , 97- 

Jroits  pontées  des  f V , p. 

,■««.10..  a„  «»e.  1 

P-  U 11.  & utile  idée  de  l’ancien  évêque 

Grande  , bel.e  & pinfttuaion  publi- 

d’Autun  , dans  fou  rapport 

que  5 P-  ^°7‘ 


JSfote  importante. 

o„  ”»  P” 

comme  phdofop  n jjpne  & romaine , que  cette 

,,ffi  catholique  , perfonnc  1 

autre,  com/aacmm£  qui  ne  cnoq 


Que  faut-il  pour  compléter  mon  fyfiême 
éducation  ? 

Il  faut  apprendre  à la  jeunefle  à bien  juger  des 
honunes  qu’un  ntot , un  gefte  découvre  â’des 

exerces  & cIa,r-voyans;àdiftinguer  les  vrais  d’Lc 

les  faux  patriotes  5 à avoir  le  courage  de  les  mon- 
trer a nu  aux  regards  de  la  multitude  , à peZ 
dans  la  balance  de  l’intérêt  général  les  de^S  de 

Ses  d ^ :ux  les 

fuffrages  du  peuple  ou  de  fes  repréfentans.  . . . . 

Amfi  on  aura  la  folution  du  problème  le  plus  diffi- 
cile peut-etre  , mais  le  plus  important  pour  les 
Ws,  qui  conMe  dans  la  meilleure  diffiibution 
des  hommes , en  les  mettant  chacun  à leur  véri- 
table place  , a la  place  où  ils  peuvent  déployer 
leurs  vertus  & leurs  talens  le  plus  utilement  p^r 
leur  patrie...  Un  bon  fyftême  d’éducation  inftruâive, 
voila  le  premier  des  moyens  pour  y parvenir...  c’eft 

^u^  foaetes  populaires  à faire  le  relie  , par  une  dif- 
cuffion  hardie  , & impartiale , fur  le  mérité  & l'im- 
mente  des  citoyens  éliffibles. 

Ce  grand  complément  de  l’éducation,  ne  peut 
etrel  objet  immédiat  & direa  des  travaux  des  ffiffi. 
meuis  publics.  Cependant  fi  on  organife  les  gym- 
naies  , comme  je  l’ai  propofé  {pag.  16 , &c.  ),  |a 

jeiineffe  en  fera  le  premier  apprentilTage  dans  les 
écoles  nationales.  ■ 


